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	A l’est de l’Est, au nord du Nord, au sud du Sud, à l’ouest de l’Ouest, le spectacle était le même.

	Une espèce de grande désolation.

	La planète n’était plus rien d’autre qu’une vaste terre brûlée.

	Des pionniers fous, l’espoir chevillé au cœur, poursuivaient une quête insensée, poussant toujours plus avant, à la recherche d’eldorados qui débouchaient inéluctablement sur des vallées d’immondices, des contrées arides, des montagnes abruptes, des forêts calcinées et des villes aux ossatures rouillées, colmatées à la hâte par des blocs de béton hérissés de fers acérés et de tessons de bouteilles destinés à repousser les hordes sauvages et les meutes de chiens enragés.

	Les autoroutes ne menaient plus nulle part.

	L’asphalte était bouffé par des lichens et des lierres farouches qui croisaient leurs entrelacs vers des lendemains de cul-de-sac.

	C’était le temps de la régression...

	La belle évolution contrôlée et quasi parfaite de la génération scientifique et technologique d’hier avait fini par sombrer.

	De mort naturelle, si l’on peut dire.

	Sans véritable apocalypse de feu, sans conflit nucléaire généralisé, sans chaos spectaculaire, sans tremblement cosmique.

	Sans rien de toutes ces prédictions sinistres dont on avait saturé les imaginations.

	Par renoncement, simplement.

	Tout cela était né d’un phénomène que les dévots, vivant quotidiennement dans la crainte du Seigneur, avaient pompeusement baptisé le Syndrome du Huitième Jour. Ce qui pouvait se traduire plus prosaïquement par : « Dieu reprend ce qu’il a donné. »

	Pour les astronomes, directement concernés, on avait affaire à « l’Effet Bang Big ».

	En clair, cela signifiait que l’univers tel que nous le connaissions, né d’une explosion cosmique vieille de vingt millions d’années, avait vu sa vitesse d’expansion stopper... et qu’il commençait à se rétracter!

	D’abord assez lentement, puis de plus en plus rapidement, jusqu’à reformation de l’œuf originel qui ne manquerait pas d’exploser une seconde fois.

	Au début, le scepticisme l’emporta.

	Puis, comme des tas de planètes inconnues s’inscrivaient dans l’œil des télescopes, même les moins sophistiqués, on commença à y croire.

	Le doute s’installa.

	Puis la panique.

	Ce qui était parfaitement ridicule si l’on songe que l’espérance de vie de l’Homme — et de la Femme — ne peut en aucun cas dépasser cent cinquante ans, et cela dans les situations extrêmes, lorsqu’il est bien difficile d’établir un état civil convenable.

	Une folie s'empara alors des peuples déjà irresponsables et assistés.

	U idée que leur planète était irrémédiablement condamnée leur fut intolérable.

	Jugeant leur avenir derrière eux, ils avaient « démissionné » en bloc, refusant de participer plus longtemps à un système dérisoire.

	Les économies s’étaient ralenties puis arrêtées.

	La démographie était tombée à zéro.

	Les politiciens tentèrent bien de renverser la vapeur, mais ils le firent si maladroitement, en voulant employer la contrainte, que des insurrections éclatèrent et, avec elles, la fin de notre ère.

	Alors, l’Homme qui avait toujours été un loup pour ses congénères, libéré du fragile vernis de la civilisation, avait recouvré ses facultés engourdies, ses instincts de mort

	Commença le temps de l’Après.

	Le temps de la férocité, de la violence.

	On bascula en pleine Dimension Sauvage.
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	— A présent que t’es de nouveau d’aplomb, tu pourrais peut-être nous refaire le récit de ton odyssée, renifla Cavendish.

	Affairé à se rhabiller, à enfiler les pans de sa chemise dans son pantalon, Jag s’interrompit pour fixer son interlocuteur.

	— C’est là que j’avais pris une balle, répondit-il en désignant son flanc gauche, pas à la tête ; je ne vois pas pourquoi ma version des faits changerait...

	Allongé à même le plancher du chariot, l’éclaireur insista :

	— Y a le traumatisme dû à la douleur, faut en tenir compte.

	— Qu’est-ce qui te chiffonne ? murmura Jag en bouclant sa ceinture.

	— Rien, c’est juste pour savoir si on n’aurait pas des fois fait une mauvaise interprétation de ta relation des événements...

	Un claquement de langue répété vint interrompre le dialogue.

	— J’aimerais autant que tu ne paries pas en mon nom, intervint une troisième voix.

	Piqué au vif, Cavendish jeta un regard au vitriol sur l’importun, un homme au visage avenant, bizarrement vêtu d’un costume trois-pièces dont la couleur originelle était le noir mais qui était pour l’heure chargé d’un poussier jaunâtre, le tout rehaussé d’une chemise toujours blanche, à col cassé orné d’un de et d’un chapeau haut de forme dont le dessus commençait à bâiller.

	A première vue, le personnage faisait irrésistiblement penser à un croque-mort. Et cela d’autant plus qu’un volatile était perché sur son épaule gauche, un corbeau noir bleuté aux yeux rouges et au plumage affreusement mité, qui répondait au singulier sobriquet de Monsieur Seamus.

	— Ah ! parce que toi, t’as tout pris pour du bon pain ! éructa l’éclaireur furieux de se sentir isolé. Rien ne t’a choqué ? T’acceptes tout en bloc ? J’aurais pensé que ta profession t’amènerait à être plus pointilleux, moins naïf !

	Occupé à nettoyer le canon d’un de ses revolvers, Drago, c’était son nom, n’eut pas l’air de se formaliser.

	— Je ne vois pas pourquoi il nous mentirait, dit-il.

	— J’ai jamais rien prétendu de tel! Simplement, quand on est blessé et perdu en pleine tempête, on peut sortir du sillon, non ? Faut compter avec l’angoisse, l’organisme maltraité qui réagit, la fièvre qui s’installe... Il en faut pas plus pour s’halluciner !

	Bien qu’il fût on ne peut plus directement mis en cause, Jag se confina dans un silence prudent ; il se contenta de marquer sa désapprobation par un profond soupir tandis que, rajusté, il remettait en place le jerrycan d’Ambrame qui lui avait permis de soigner une blessure par balle qui lui avait heureusement traversé le flanc sans occasionner de gros dégâts. Il s’agissait d’un projectile de petit calibre, du 5,5 certainement, munition de longue portée mais de faible impact. Il n’en restait pas moins qu’une telle plaie, mal soignée, pouvait entraîner pas mal de complications et qu’il valait mieux, lorsqu’on le pouvait, étouffer le mal dans l’œuf et empêcher les risques d’infection de toutes sortes.

	Question remède, il était difficile d’imaginer mieux que l’Ambrame. C’était un élixir miracle, une espèce de panacée capable de guérir toutes les blessures et d’effacer en même temps toutes les cicatrices. De l’or liquide. Une potion ambrée que Jag et Cavendish avaient récupérée en combattant des femmes mutantes qui avaient transformé tout un territoire en zone marécageuse (1). Une mixture qui avait toutefois ses limites et qui ne permettait pas de réduire une fracture, pas plus que de recoller un bras ou une tête arrachés. Leurs réserves n’étant pas inépuisables, ils avaient réussi à s’en approprier deux jerrycans de vingt litres, les deux hommes n’en usaient que parcimonieusement, dans les cas extrêmes, lorsque leurs blessures se révélaient graves ou contraignantes.

	L’Ambrame pouvait aussi, paraît-il, être considéré comme un élixir de longue vie, à condition d’en absorber une dose journalière, mais c’était une propriété dont Jag et Cavendish n’avaient que faire; dans cette Dimension Sauvage, il valait mieux avoir de quoi se remettre rapidement sur pied plutôt que de se préoccuper d’une pause fugace dans un inéluctable processus de vieillissement.

	Il s’installa alors dans le chariot un silence tout à fait relatif, à peine troublé par les mugissements du vent et les renâclements des chevaux, fond sonore que les trois hommes, habitués à vivre malgré eux dans une tempête qui durait à présent depuis une éternité, n’entendaient pratiquement plus.

	De temps à autre pourtant, des bourrasques plus violentes, véritables coups de masse invisible, ébranlaient les murs de leur abri, figeant les comportements, écarquillant les regards, emplissant les yeux d’une crainte venue du cerveau reptilien, chacun cherchant alors un réconfort passager chez l’autre.

	Il régnait dans le chariot une curieuse pénombre à dominante jaunâtre, le peu de clarté extérieure étant filtrée par l’entoilement bistre qui recouvrait les armatures en arceaux.

	Au-dehors, outre les lamentos du vent, on distinguait un crépitement continu, son entêtant provoqué par les continuels assauts du sable sur la construction ; on notait aussi quelquefois des notes cristallines dans ce tumulte, concert discordant dû aux tintements d’une cloche, pourtant lourde, que des rafales agitaient par intermittence, l’endroit étant une ancienne église.

	— Alors, reprit soudain Cavendish, faut que je te supplie à genoux, ou quoi ? Si c’est le cas, considère que je le fais moralement parce que je ne suis pas exactement en état de faire des galipettes... J’ai été victime d’un sauvetage un peu spécial ; y a des fois où faut se méfier des amis trop empressés...

	— C’est pour Monsieur Seamus et moi que tu dis ça ? demanda Drago en suspendant son travail de nettoyage.

	— A ton avis ? grogna l’éclaireur.

	— Sans notre intervention, tu serais mort.

	— Et comment je suis, là, selon toi : pétant de santé ? Je peux même plus bouger un orteil sans que la douleur fulgure partout dans mon corps !

	— Dommage que ça se limite aux orteils, fit Jag. Si seulement ça touchait aussi la langue...

	— C’est ça, faites bloc contre moi ; au point où j’en suis !

	— Il ne tient qu’à toi de retrouver ta souplesse, ton autonomie, rappela Drago.

	— Qu’est-ce qu’il a exactement ? s’inquiéta Jag en désignant son compagnon allongé à même le plancher. Il m’a parlé de paralysie, de paraplégie...

	L’autre eut un haussement d’épaules qui déstabilisa un instant le volatile perché sur son épaule gauche.

	— Il s’est juste déplacé une vertèbre; une lombaire, ce qui lui provoque une sciatique carabinée...

	— Comment il s’est fait ça ?

	— Une mauvaise chute ou bien un mouvement un peu brusque, en porte à faux...

	— Balivernes ! cracha Cavendish. C’est son foutu corbeau qui m’a criblé de coups de son bec enduit de venin de crotale diamantaire !

	Drago inspira profondément, comme écrasé de lassitude.

	— Je t’ai déjà dit que le poison avait été neutralisé, soupira-t-il, que Monsieur Seamus s’en était débarrassé en se faisant le bec sur un panneau de bois...

	— Il devait en rester !

	— Et de toute façon, le venin de crotale diamantaire ne provoque pas de paralysie des membres, même partielle, tu l’as vu comme moi...

	Ce disant, l’homme au corbeau faisait allusion à un épisode récent durant lequel le volatile, menacé, s’était servi de son bec recouvert de poison ; sa victime d’alors était morte en quelques secondes mais sans jamais manifester le moindre signe de paralysie, fin foudroyante dont l’éclaireur avait été le témoin.

	— J’ai assisté à un seul cas, contesta ce dernier, et je me garderais bien d’en tirer des généralités. Chacun a sa nature... La preuve : certains peuvent encaisser des douzaines de piqûres d’abeilles sans autres conséquences que de ressembler à une grappe de raisin, alors que d’autres décèdent tout net d’une seule ; qu’est-ce qu’il y a à comprendre à ça ? Rien ! Alors je vois pas pourquoi ce serait pas pareil pour ce qui concerne le venin de serpent !

	— Tu n’es pas mort.

	— Non mais c’est pas grâce à ton volatile !

	— Il t’a sauvé la vie, rappela Drago, sans lui tu serais déjà recouvert par un linceul de sable...

	— Qu’est-ce qui s’est passé ? interrogea Jag.

	— Il s’est passé que tout s’est ligué contre moi î grogna le coureur de pistes. Tu te souviens que je perdais mon sang en abondance à la suite d’une de tes maladresses...

	— Quelle maladresse ? je n’y étais pour rien ! se défendit Jag.

	— C’est quand même toi qui tenais la boussole, non ?

	— Et alors ?

	— Alors t’es directement responsable, que tu le veuilles ou non !

	— C’était un accident totalement imprévisible, plaida Jag. On n’a jamais vu un phénomène pareil, tu en conviendras...

	— Depuis qu’on navigue dans cet univers tournant, tout va de mal en pis, rien ne ressemble à rien, grinça Cavendish. Il en reste pas moins que c’est toi qui tenais la boussole !

	— Et comment j’aurais pu savoir qu’elle allait exploser ?

	C’était effectivement ce qui s’était produit; alors que les deux hommes, aux commandes du premier chariot, cherchaient à se repérer dans une violente tempête, leur boussole s’était affolée puis le verre de protection s’était étoilé, émietté, et l’aiguille de l’engin était venue se planter en travers du nez de Cavendish, lui provoquant une méchante hémorragie.

	— En droit, y a toujours un responsable, s’entêta Cavendish. C’est comme si t’avais tenu une arme et que le coup soit parti accidentellement...

	— Une boussole n’est pas une arme !

	— Initialement non, mais c’est l’usage qu’on fait d’un objet qui compte. Prends un marteau par exemple ; eh bien, au départ, c’est juste un outil, mais si tu t’en sers pour assommer quelqu’un ça devient bien une arme, non?

	— Mais cette boussole a explosé toute seule !

	— En droit civil, t’es responsable. En fait, tu l’es même doublement si l’on pense que t’avais mal réparti les jerrycans d’Ambrame, ce qui m’a obligé à quitter notre chariot pour celui de Drago qui nous suivait...

	— Et alors ? fit Jag.

	— Alors j’ai été obligé de descendre et c’est là que la spirale infernale s’est mise en route. J’étais tellement affaibli, tellement assommé de douleur que je me suis plus souvenu du cheval qui flanquait chaque chariot ; alors le nôtre m’a télescopé de plein fouet et je suis tombé tout raide dans le sable, à demi inconscient...

	— C’est sûrement là que tu t’es déplacé une vertèbre, intervint Drago.

	— Ça m’étonnerait, j’ai rien senti ; c’est seulement quand ton maudit corbeau m’a truffé de coups de bec que j’ai commencé à souffrir.

	— Tu as dû refaire un faux mouvement à ce moment-là...

	— Ouais ; ça, c’est ta version des faits, celle qui dégage la responsabilité de ton bestiau... C’est fou ce que mon entourage assure ! Enfin, comme disait l’autre : « Protégez-moi de mes amis, mes ennemis, je m’en charge... » Bon, c’est pas tout ça, où j’en étais ? Ah oui : j’étais allongé raide dans le sable, à moitié comateux, aux portes de la mort comme qui dirait, lorsqu’une nouvelle douleur au niveau de l’épaule droite m’a tiré de ma torpeur... Là, il m’a fallu un certain temps pour réaliser que je venais d’être piétiné par le cheval de flanc du second chariot. Et quand j’ai réussi à me relever, y avait plus personne, plus rien, j’étais seul perdu dans la tourmente, dans les rafales de sable, à perdre mon sang en abondance. J’ai bien essayé de rejoindre notre convoi mais j’avais aucun point de repère et de plus, j’étais faible comme un nouveau-né, quasi exsangue... Alors j’ai tenté de me fier à la direction du vent mais c’était pas bien facile car il tourbillonnait sans cesse, sans compter que c’était déjà pas simple de rester debout. J’ai lutté autant que j’ai pu, comme un authentique Cavendish, jusqu’à la limite de mes forces ; ensuite, je me suis préparé à mourir dignement et c’est alors que ce maudit corbeau est venu se faire le bec sur mon crâne ; énervé, j’ai voulu le chasser mais il était pire qu’un papier tue-mouches, cette engeance ! Pas moyen de s’en débarrasser !

	— Il avait à cœur de te maintenir conscient, plaida Drago.

	— Tu parles ! C’est pour ça que je me suis retrouvé par terre, incapable de remuer sans hurler de douleur, comme maintenant ?

	— Tes différentes chutes sont les seules responsables...

	— Ben voyons ! Comme si j’étais jamais tombé de ma vie !

	— Il suffit d’une fois; sans compter que l’âge venant...

	Cavendish poussa un rugissement qui couvrit les plaintes du vent.

	— Quoi, l’âge ? Qu’est-ce t’es en train d’insinuer ? Chez les Cavendish, on se rit du temps, monsieur ! L’important, comme disait mon arrière-grand-père, c’est d’oublier son âge justement, de tirer un trait sur ses anniversaires ! « Si t’oublies ton âge, t’oublies de mourir ! » qu’il avait coutume de répéter. Eh bien, il avait raison ; c’est ça le secret de la longévité : avoir la mémoire sélective î

	— Rassure-moi : ils ont tout de même fini par mourir tes ancêtres, non ? demanda Drago.

	— Evidemment, mais presque centenaires ! Et bêtement, accidentellement comme qui dirait ; pas de maladies pernicieuses. Alors lâche-moi un peu avec tes attaques sournoises !

	— On s’écarte du sujet, intervint Jag. Comment tout ça s’est-il terminé ?

	— Eh bien, j’avais réussi à attraper cette saloperie de volatile, et ça malgré mon handicap, quand celui-là est arrivé recouvert de sable et encordé comme un alpiniste, renifla l’éclaireur en désignant Drago. Ensuite je me suis évanoui avant de me retrouver allongé dans ce chariot, ligoté par la douleur... Voilà, c’est tout...

	— Je vous suivais, comme convenu, lorsque Monsieur Seamus, qui se tenait tranquille à l’intérieur du chariot, s’est soudain mis à croasser et à battre des ailes pour attirer mon attention, expliqua Drago, prenant le relais du coureur de pistes. Il ne m’a pas fallu bien longtemps pour interpréter sa conduite et pour comprendre qu’il y avait quelqu’un à secourir...

	— Quelle complicité ! ricana Cavendish.

	— Un animal n’a pas besoin de parler pour se faire comprendre, il suffit de lui consacrer un peu de temps, de l’éveiller, de s’intéresser à lui, alors il vous rend tout au centuple, sans arrière-pensées, sans calculs... On peut faire confiance à une bête, jamais à un homme.

	— C’est gentil pour nous ! éructa l’éclaireur. Je commence à comprendre ce qui t’a poussé à embrasser ta carrière : tu hais tout le monde, personne ne trouve grâce à tes yeux, hein ?

	Drago appartenait à la caste des Exécuteurs. Il se colportait des tas de rumeurs, des flopées de contes et légendes, de fables sur ces personnages dont le métier consistait à supprimer leur prochain. S’il demeurait difficile de s’y retrouver, de démêler l’authentique du romanesque, il était notoire toutefois que les membres de cette confrérie agissaient sans passion, sans pulsion morbide, même s’ils étaient animés par une détermination farouche, une volonté immuable.

	Les Exécuteurs ne pouvaient en aucun cas être assimilés à des malfaiteurs ordinaires, des hommes de sac et de corde ou des voleurs de poules recyclés dans l’assassinat. Ils n’avaient rien de commun avec ces malfrats qui auraient massacré père et mère pour satisfaire leurs penchants vénaux, fripouilles qui n’hésitaient pas à se vendre au plus offrant et qu’une simple surenchère retournait.

	Les Exécuteurs, eux, ne dérogeaient jamais. Ils n’avaient qu’une parole. Etre l’objet d’un contrat, c’était déjà avoir un suaire sur le dos. On ne pouvait leur échapper. Une fois engagés, ils parcouraient inlassablement les contrées et territoires à la recherche de leur cible et n’avaient de cesse avant d’en avoir terminé. Rien ne pouvait stopper un Exécuteur, pas même la perspective d’un gain supérieur à celui reçu lors de l’ouverture du contrat.

	— Si personne ne trouvait grâce à mes yeux, comme tu le prétends, je t’aurais laissé mourir, dit Drago.

	— T’aurais aussi bien fait ; d’ailleurs, je me demande bien ce qui t’a pris...

	— Il aurait pu s’agir de Jag...

	— Je me disais aussi !

	— C’est une idée qui ne m’a même pas effleuré l’esprit, poursuivit Drago. J’ai tout de suite pensé à toi ; personne d’autre n’aurait été capable d’une telle bévue.

	— Merci bien ! Et tu es intervenu malgré tout ?

	— On était en affaire, toi et moi...

	— En affaire ?

	— On avait un pari en train...

	— T’aurais tout de même pas le cœur de réactualiser cette vieille histoire !

	— Comment ça, une vieille histoire ? Ça date à peine de quelques heures.

	Cavendish eut un soupir.

	— Il s’est passé tellement de choses depuis.

	— Un pari est un pari, ce n’est pas à un joueur comme toi que je l’apprendrai... et je m’étonne que tu cherches à te défiler; si c’était moi le perdant, tu tiendrais un tout autre langage.

	— Y a le fond et la forme, nasilla Cavendish. Sur le fond, je peux pas nier que t’aies raison, faut effectivement de la rigueur, sinon c’est le chaos, la chienlit, y a plus de structures possibles ; mais faut également tenir compte des circonstances, du contexte...

	— Et alors ?

	— Alors on peut pas prendre en compte les prolongements d’un contrat aléatoire basé sur le raisonnement dans un monde dont on ne connaît ni les tenants ni les aboutissants...

	— Ce qui signifie ?

	— Que les deux contractants sont renvoyés dos à dos, qu’il y a comme qui dirait clause de nullité.

	—    Ça, c’est ta façon de voir les choses, dit Drago, mais ce n’est pas la mienne.

	— J’ai le droit pour moi, n’importe quel avocaillon te le dira. Et puis de toute façon y a rien d’officiel, on n’a rien signé...

	— Je croyais que ta parole valait tous les paraphes.

	— En temps normal, oui, mais dans cet univers mouvant, y a plus rien qui tient; sinon, j’aurais jamais perdu.

	— Tu avoues donc que tu as perdu.

	— J’avoue rien, je fais juste un constat.

	— Je te rappelle que c’est toi qui as voulu parier, souligna l’Exécuteur. Et tu l’as fait en connaissance de cause ; tu savais que nous avions pénétré dans une des « chambres » du Barillet.

	— Je le savais sans le savoir, grogna l’éclaireur. C’est marqué sur aucune carte et y a rien dans le décor qui vienne étayer ces singulières affirmations. De toute manière, je comprends pas que tu t’acharnes de la sorte ; quel plaisir tu peux prendre à m’accabler davantage ? Je suis déjà à l’article de la mort et toi, tout ce qui semble te préoccuper, c’est de me voir bouffer mes fontes !

	Quelques heures plus tôt, au petit matin, alors que le soleil luisait dans un ciel bleu azur, Drago avait soudain annoncé qu’une tempête allait survenir dans un avenir proche, affirmation improbable que Cavendish s’était empressé de réfuter eu égard au contexte, d’autant plus que l’Exécuteur s’en remettait pour cette prédiction à l’instinct de son corbeau. Une discussion avait alors eu lieu, confrontation qui avait débouché sur un pari dont les enjeux étaient les suivants : Drago perdant s’engageait à manger son haut-de-forme, tandis que Cavendish promettait lui d’ingurgiter ses fontes le cas échéant.

	Et, contrairement à toute attente, le ciel s’était rapidement couvert tandis qu’un fort vent de sable se levait, catastrophant le coureur de pistes, en faisant un perdant grand teint, condition qu’il remettait à présent en cause.

	— Je n’ai rien exigé, souleva Drago. Je t’ai juste rappelé que nous avions un pari en cours...

	— Y a des fois où une simple allusion peut provoquer de profonds traumatismes, renifla Cavendish. Mais je suis content de voir que t’as renoncé à tes prétentions.

	— C’est un simple renvoi, j’attendrai que tu ailles mieux...

	— J’irai jamais mieux, tu le sais bien ! Et tout ça c’est de la faute de ton satané bestiau : sans lui, je serais pas cloué au sol, agonisant, et y aurait jamais eu de pari non plus !

	— Personne ne t’a obligé à parier, intervint Jag que la mauvaise foi de son compagnon commençait à énerver.

	— De quoi je me mêle ?

	— De ce qui me regarde, poursuivit Jag. J’ai été témoin de tout ce qui s’est passé et je peux donc servir d’arbitre impartial...

	Cavendish eut un gloussement.

	— Impartial, toi qui m’as toujours reproché de jouer ? Elle est bonne celle-là ! Je te récuse !

	— Je t’ai surtout reproché de jouer... ce qui m’appartenait, ou bien de m’engager dans tes enjeux, nuança Jag. Mais là, je suis simple spectateur, ça me donne le droit de juger.

	L’éclaireur secoua la tête en signe de dénégation.

	— Je te récuse tout de même ! Tu n’es pas fiable...

	Un masque d’incompréhension se plaqua sur les traits de Jag.

	— Comment ça, pas fiable ?

	— Je veux dire physiquement parlant ; tu n’es pas en possession de tous tes moyens.

	— Tu parles de cette blessure au flanc? Je ne l’avais pas au moment où vous avez parié, et ce n’est plus à présent qu’un mauvais souvenir...

	— Y a plus grave : tu tiens des propos incohérents !

	Comme Jag demeurait frappé d’hébétude, bouche bée, le coureur de pistes précisa :

	— Je sais que ce n’est pas très élégant mais vous êtes à deux contre moi alors je dois user de tous les éléments susceptibles d’assurer ma défense ; dans cette optique, je remets en cause ta santé mentale...

	— Tu prétends que je suis fou ?

	— Je dis simplement que tu tiens des propos décousus.

	— Je ne vois pas la différence !

	— C’est peut-être qu’il y en a guère...

	— Attention, tu dépasses les bornes !

	— Je fais juste que me défendre ; c’est pas toi qui dois bouffer une paire de sacoches !

	— Ce n’est pas moi qui ai parié et perdu !

	Cavendish eut un haussement d’épaules.

	— Ça, c’est encore à démontrer... C’est tout le fond du problème, même. Drago peut pas être juge et partie et ton témoignage est sujet à caution...

	— Je ne fais pourtant que rapporter ce que j’ai vu et entendu !

	— Il n’y a pas que les faits bruts, il y a également les circonstances, le contexte, et toi tu ne fais que t’arrêter à la réalité sèche, sans tenir compte de la conjoncture.

	— Je ne retrace que la vérité !

	— Une vérité ! La tienne, celle de ta qualité de témoin...

	— Il ne peut pas y avoir deux vérités ! s’emporta Jag.

	— Non mais tu ne peux pas être témoin et arbitre, c’est incompatible. C’est bien ce que je disais : tu es récusé !

	— Je te savais mauvais perdant mais pas dépourvu d’honneur.

	— Je ne vois pas là matière à engager mon crédit moral, fit Cavendish. Nous nous trouvons simplement face à une affaire qui ne peut être jugée faute de juges justement.

	— C’est une manœuvre pitoyable dont il n’y a pas à être fier, gronda Jag.

	— J’ai le droit pour moi.

	— Je ne te savais pas si pointilleux.

	— II faut savoir défendre ses intérêts. Et puis je ne me soustrais pas à mes obligations, je demande juste à être jugé avec équité, en tenant compte des différents paramètres.

	— C’est une manœuvre dilatoire tout juste digne d’un voleur de poules, intervint Drago. Je ne t’aurais pas cru si mesquin...

	— Pas mesquin, avisé. Toi et moi sommes directement concernés, donc hors jeu ; quant à Jag, sa qualité de témoin ne lui permet pas non plus de se prononcer ; on n’a jamais vu, en plein prétoire, un témoin arrêter un verdict. Je ne comprends pas votre rancœur...

	— Je pensais avoir ta confiance, fit Jag, depuis le temps qu’on baroude ensemble !

	— Tu sais bien que je t’aime comme un frère, renifla l’éclaireur. En temps ordinaire, je m’en serais remis à ton jugement, mais je suis pas bien sûr que tu sois dans ton état normal...

	— Tu recommences !

	Cavendish eut une grimace.

	— C’est tout de même pas ma faute si tu racontes de drôles de choses...

	— Ah ! c’est ça ! hoqueta Jag. Nous y revoilà !

	— Avoue que c’est pas évident, tes trucs ! D’ailleurs ça l’est tellement peu que tu rechignes à te répéter ; pour un peu on se demanderait si t’es même capable de te rappeler...

	— Je sais exactement ce que j’ai dit.

	— Tu te rends compte que c’est gros, pour ne pas dire incroyable ?

	Jag eut un haussement d’épaules.

	— Quel intérêt j’aurais à raconter n’importe quoi ?

	— Je sais pas trop mais personnellement j’ai du mal à te croire; je dis pas que t’es pas sincère, mais je me demande si t’as vraiment vécu tout ça, si tu l’aurais pas... imaginé.

	— Qu’est-ce qui te choque ?

	Cavendish gonfla les joues.

	— Tout ! Cette bonne femme avec la poitrine béante et le cœur arraché qui guidait ton attelage et ton incursion dans une autre chambre du Barillet par le biais d’une porte de lumière ; et je parle même pas du reste, de ces tueurs auxquels tu t’es frotté pour sauver ce gosse, Racloir-Branlant...

	— Tamanoir-Rampant, corrigea Jag.

	— Ouais, si tu veux ; avoue tout de même que c’est dur à avaler ! Tu raconterais ça à un cheval de bois, il te filerait une ruade !

	— C’est pourtant comme ça que ça s’est passé, que tu le veuilles ou non.

	— C’est surtout comme ça que tu l’as perçu, grommela le coureur de pistes, ça prouve pas pour autant que tu l’aies vécu...

	— C’est pourtant comme ça, répéta Jag. Après que tu eus quitté le chariot, le vent s’est soudain mis de face et alors que je me mettais debout, pour juguler l’attelage, j’ai été projeté à l’intérieur du véhicule et j’ai perdu connaissance ; quand j’ai retrouvé mes esprits, malgré le vent de sable, j’ai aperçu quelqu’un près des chevaux de tête et j’ai immédiatement pensé qu’il s’agissait de toi et que, ta blessure soignée, tu étais revenu mener l’équipage...

	— Je me serais surtout inquiété de ton absence, grogna Cavendish.

	— C’est ce qui m’est apparu ensuite et c’est pour cela que je me suis porté en tête à mon tour...

	— Comment t’as pu me confondre avec une femme ? Tu reconnaîtras que t’avais pas toute ta tête quand même !

	— D’abord, il y avait une très mauvaise visibilité avec ces rafales de sable, et puis comment j’aurais pu imaginer que j’avais affaire à quelqu’un d’autre que toi, dans cette tourmente ?

	— Ouais ; et alors ?

	— Alors en me rapprochant j’ai découvert qu’il s’agissait d’une femme...

	— Une femme, rien que ça ?

	— Parfaitement ! Et je me suis tout de suite rendu compte que quelque chose ne collait pas car ses cheveux tombaient raides sur ses épaules, insensibles aux bourrasques.

	— Tant qu’à faire..., gloussa l’éclaireur. Tu te rends bien compte qu’on nage en pleine incohérence, non ?

	— Ensuite, j’ai voulu me porter à sa hauteur, me trouver face à elle, poursuivit Jag en ignorant délibérément les sarcasmes de son compagnon, et c’est alors que je me suis aperçu qu’elle avait une affreuse béance au niveau de la poitrine, cavité qui laissait entrevoir ses côtes tronquées et la masse rosâtre de ses poumons...

	— Et ça ne la gênait pas pour se déplacer ? ironisa Cavendish. Y a vraiment des gens qui sont durs au mal...

	— Je comprends que ça paraisse ahurissant, reconnut Jag. Moi-même je suis resté saisi, quasi statufié; à ce point que me trouvant sur mon chemin, je n’ai pu l’éviter...

	— Au point où elle en était, le choc a pas dû lui paraître trop pénible, ricana le coureur de pistes.

	— D’autant moins qu’il n’y pas eu de rencontre au sens strict du terme, dit Jag. Je suis littéralement passé à travers elle, à travers son image sans rien ressentir d’autre qu’une formidable impression de froid...

	— Et c’est alors que tu t’es réveillé, non ?

	Jag eut un soupir d’agacement.

	— Pas précisément. J’ai mis du temps à réaliser, trop de temps. Et quand je me suis ressaisi, le chariot avait disparu; d’autant plus que les chevaux s’étaient soudain emballés...

	— Manquait plus que ça !

	— J’aurais peut-être pu le rattraper mais je me suis alors rendu compte que le chariot de Drago ne suivait pas comme prévu, et c’est ce qui a achevé de me déconcentrer... Ensuite, j’ai attendu un peu, espérant qu’il s’agissait d’un simple retard, et puis j’ai dû me résoudre à repartir, à continuer en essayant de me repérer à la direction du vent.

	— Et c’est alors que t’es arrivé devant une porte de lumière, c’est ça ?

	— En quelque sorte... En fait il s’agissait d’une espèce d’entrée de forme cintrée qui n’avait pas d’épaisseur...

	— Ben voyons !

	— J’ai voulu m’en éloigner mais ce phénomène étrange a fini par fondre sur moi et c’est alors que je me suis retrouvé à l’abri de la tempête, ailleurs, avec un endroit planté d’arbres qui n’avait plus rien à voir avec le désert que je venais de quitter...

	— Quand tu hallucinés, toi, tu fais pas les choses à moitié !

	— Identifiant les essences des arbres, j’ai j compris qu’il devait y avoir un point d’eau à proximité. En progressant avec précaution j’ai fini par découvrir une rivière et c’est là que j’ai eu à me frotter à une poignée de gibiers de potence qui violaient une gamine...

	— Je me demande où tu vas chercher tout ça, siffla Cavendish.

	— J’ai assez facilement pu venir à bout d’eux mais ça n’a pas servi à grand-chose car la gamine s’est suicidée...

	— Par le Maufait, t’as raté ta vocation ! T’aurais fait un sacré tragédien ! Racine, Corneille et tous les autres l’ont échappé belle !

	— Je suis alors resté seul avec son frère, Tamanoir-Rampant, continua Jag, imperméable aux sous-entendus de son équipier. Nous avons enterré les victimes de ces bouchers, il y en avait trois, les grands-parents et la sœur, Petite-Corneille ; et c’est à ce moment-là que d’autres cavaliers sont arrivés, appartenant à la même bande, les Loups d’Osborne, des tueurs opérant principalement dans ces étranges territoires mouvant appelés coulées parce qu’ils pénètrent cet univers lors de fortes tempêtes ; sans que l’on sache pourquoi. Osborne, leur chef, se tenait à leur tête et, comme son fils était du nombre des violeurs, il n’était pas d’humeur bienveillante. J’ai réussi à abattre quelques-uns de ses tueurs, aidé par Tamanoir-Rampant qui a blessé Osborne, semant la confusion dans les rangs adverses, puis nous avons réussi à filer et je me suis alors retrouvé dans le désert...

	— Et le gosse, Bavoir-Lampant, où il est ?

	— Tamanoir-Rampant, rectifia Jag. On l’a appelé comme ça parce qu’enfant, alors qu’il ne savait pas encore marcher, il avait l’habitude de manger des fourmis...

	— Tamanoir-Rampant, si tu veux, renifla Cavendish. Où il est passé ?

	— Nous n’étions pas rentrés au même endroit, par la même porte, alors chacun est retourné d’où il venait... C’est une caractéristique de ces coulées...

	— Bon, admettons; mais comment t’as fait pour retrouver ton chariot après ce méchant périple ?

	— Je n’ai pas eu à le chercher, dit Jag, c’est Sonora qui l’a ramené vers moi...

	— Sonora ?

	— La femme à la poitrine béante...

	— Ah ! parce qu’elle a un nom ?

	Jag approuva de la tête.

	— Sonora ; c’est la déesse des Tempêtes.

	— Justecul ! je t’aurais jamais cru si inventif ! C’est fou, ça : on vit avec quelqu’un des années durant, on croit le connaître sur le bout des doigts et on découvre soudain qu’on côtoyait un parfait inconnu !

	— Je n’ai rien inventé, soupira Jag. Tout est vrai.

	Cavendish poussa un rugissement.

	— Avoue tout de même que c’est gros tout ça ! Je te le raconterais que tu me rirais au nez ! Et t’aurais raison, remarque bien.

	— Tout est vrai, répéta Jag.

	— D’accord, d’accord ; et ensuite, qu’est-ce qui t’es encore arrivé ? Tu sais que t’aurais fait un parfait feuilletoniste !

	— Ensuite je suis remonté à bord du chariot et je m’en suis remis à ma bonne étoile, Sonora en l’occurrence...

	— Je rêve ou quoi ? Tu t’en serais remis à un mirage ? Un homme de ta trempe ?

	Jag eut un grognement fataliste.

	— J’étais perdu, sans boussole, isolé, je ne vois pas ce que je pouvais faire d’autre ! Dans quelle direction j’aurais pu engager les chevaux, en admettant qu’ils m’obéissent? C’était plus simple de laisser faire, d’autant que les circonstances m’étaient favorables, à tel point que je ne pouvais pas les considérer comme l’unique fait du hasard... Et j’ai eu raison puisque nous nous sommes retrouvés avant d’atterrir ici...

	— Et tu voudrais que je prenne tout ça pour du bon pain? grommela Cavendish. Tu me prends pour un nigaud, ou quoi ?

	— Moi, je le crois, intervint alors Drago, silencieux depuis un bon moment.

	L’éclaireur eut un hennissement.

	— Toi, le flingueur patenté, tu mords à ces contes à dormir debout ?

	— Oui.

	— C’est encore ton corbeau qui te souffle ses croyances ?

	L’autre secoua la tête.

	— Non, juste les faits.

	— Les faits ! Une bonne femme sans cœur et immatérielle et un univers coulant comme un fromage trop avancé ! C’est ça tes repères ?

	— Je parle de ce que j’ai vu.

	— Qu’est-ce t’as pu voir, t’étais avec moi ?

	— La blessure de Jag, c’est du solide ça, non ?

	— Sa blessure, sa blessure, grogna le coureur de pistes, visiblement pris de court. D’accord, il avait une plaie, mais rien ne prouve qu’il l’ait récoltée en combattant une bande de tueurs ; il a très bien pu s’esquinter lors de sa chute à l’intérieur du chariot !

	— Il y a aussi les portes de lumière, insista l’Exécuteur.

	— Ah oui ?

	— On en a assez parlé, non? Quand je t’ai décrit leur forme, tu soutenais qu’il s’agissait de l’arrière du chariot de Jag, qu’il avait certainement trouvé le moyen de l’illuminer pour signaler sa présence... C’est vrai ou non ? 

	— C’est effectivement ce que j’ai dit mais je me référais seulement à tes descriptions ; ces fameuses portes lumineuses, je les ai jamais vues, moi !

	— Ce qui revient à dire que je serais également un menteur.

	— C’est toi qui dis ça l se récria Cavendish la main sur le cœur. Moi, je pense plutôt que vous avez été victimes de la fantasmagorie du désert ! Certains voient des cités, des caravanes, d’autres des oasis, des étendues miroitantes, et vous, vous avez aperçu des phénomènes lumineux; ça doit s’expliquer par le stress, la fatigue, la tension nerveuse permanente... De toute façon, depuis qu’on a mis les pieds dans ce maudit coin, tout va de mal en pis ! Moi je-voulais faire demi-tour mais vous n’avez pas voulu m’écouter; peut-être que vous aurez changé d’avis à présent... D’autant qu’on est pratiquement revenus à la case départ !

	Effectivement, cette église en ruine avait été leur première halte une fois la frontière invisible entre l’extérieur et l’Univers du Barillet franchie. C’était de là qu’ils étaient partis dans le but de traverser cette « chambre » du Barillet, et c’était là qu’ils étaient revenus, chahutés par la tempête et guidés par Sonora, la déesse des Tempêtes.

	— C’est drôle que tu tiennes des propos contradictoires, souleva Jag. Tu reconnais que depuis que nous avons pénétré dans cette sphère aussi mouvante qu’impalpable nous sommes sans cesse confrontés à des événements inexplicables et, d’un autre côté, tu t’empresses de réfuter tout ce qui ne tient pas à ton idée du quotidien.

	— Faut bien se fixer des limites, non ? On peut pas tout accepter en bloc !

	— Quel intérêt j’aurais à te mentir ?

	— J’ai jamais prétendu que tu mentais délibérément...

	— Non, tu mets en avant la fantasmagorie du désert ; c’est plus subtil mais ça revient au même !

	— Que tu le veuilles ou non, faut en tenir compte ! Mais il n’y a pas que ça, il y a aussi le fait que tu sors d’un traumatisme ; et ça, ça peut jouer, non ? Faut pas oublier qu’il y a pas si longtemps tu voyais des baignoires au plafond alors qu’on avait juste la tête en bas et qu’il t’a fallu un bon moment pour retrouver ton sens commun !

	Ce disant, Cavendish se référait à un passé proche, épisode où Jag, drogué et assommé à deux reprises, avait quelque peu disjoncté alors qu’ils étaient prisonniers d’un couple singulier dont la principale activité consistait à attirer chez eux les voyageurs dans le but d’en faire, après les avoir débités, d’extravagantes conserves humaines.

	Sauvés in extremis par l’intervention inopinée de Drago, lequel était à la poursuite d’une cible qui avait détroussé Jag et Cavendish quelques heures plus tôt, les deux hommes avaient alors appris de la bouche de la femme, seule survivante du couple de bouchers, qu’ils se trouvaient à l’orée d’un territoire appelé l’Univers du Barillet, contrée baptisée de la sorte parce qu’elle était le siège d’une espèce de remous temporel, né, à ce qui se disait, de l’explosion d’un nouveau projectile, l’endroit servant jadis de terrain d’expérience à des militaires.

	D’abord sceptiques, les trois hommes, confrontés à la réalité, avaient dû se rendre à l’évidence : l’Univers du Barillet existait bel et bien et il consistait en six mondes différents, six espaces-temps complétés d’un septième, celui qui correspondait au présent, à l’époque contemporaine.

	De temps à autre, d’une manière totalement anarchique, imprévisible, sans rythme déterminé, le tourbillon temporel progressait d’un cran, à la manière d’un barillet de revolver, amenant alors l’un de ses mondes, l’une de ses alvéoles en phase avec le temps réel, comme chaque mouvement d’un barillet amène normalement un projectile devant le canon d’un revolver.

	De par sa nature mystérieuse, l’Univers du Barillet était réputé infranchissable. S’engager dans l’un de ces différents mondes, c’était pénétrer dans une dimension inconnue avec tout ce que cela comportait de périlleux, s’enfoncer dans une jungle dont on ne sortait plus.

	La sagesse commandait donc de contourner cet étrange obstacle, mais comme il était encadré de montagnes dont les sommets tutoyaient les deux, il fallait entreprendre une folle randonnée, un interminable détour, bref perdre beaucoup de temps.

	Pressés, Jag et Drago, le premier acharné à retrouver Patch, son père adoptif, le second lancé sur les traces de sa cible du moment, une espèce d’adolescent androgyne appelé Brian. Jag et Drago donc avaient décidé de traverser à tout prix, faisant fi de ce que l’on colportait sur cette sphère impalpable recelant six espaces-temps.

	Et c’est ainsi qu’ils se retrouvaient présentement dans l’une des chambres du Barillet, confrontant leurs points de vue.

	— C’est vrai que j’ai connu un passage à vide, reconnut Jag, mais c’est bien fini; j’ai toute ma tête maintenant !

	— Y a que toi pour en être sûr, grogna Cavendish. Et Drago, aussi ; mais comme je vous l’ai dit, vous avez dû subir le stress de cette foutue tempête qu’en finit pas de souffler.

	— Elle est sur ses fins, annonça l’Exécuteur.

	Le coureur de pistes eut un ricanement.

	— Là, tu te mouilles pas beaucoup ! C’est vrai que chaque seconde qui passe nous rapproche de l’accalmie ! Ton corbin, si c’est de lui que tu tiens cette information, fait pas preuve d’une grande originalité ! Compte pas sur moi pour parier le contraire !

	— Je pourrais vivre un millier d’années que je ne n’engagerais plus de pari avec toi : je ne supporte pas les mauvais perdants, les tricheurs...

	— Objection, Votre Honneur ! se récria Cavendish. J’ai juste demandé un arbitrage impartial, je me soustrais pas à mes obligations! Simplement j’estime qu’étant tous concernés à divers degrés, on n’a pas assez de recul pour juger sereinement...

	— Tu préfères t’en remettre à un parfait inconnu, c’est ça ? éructa Jag.

	— A quelqu’un de neutre ; y a pas de mal à ça, non ?

	Jag eut un hoquet.

	— Tu sais très bien qu’on ne peut faire confiance à personne dans ce monde, que quiconque est un adversaire en puissance, ici plus qu’ailleurs.

	— C’est vrai qu’on s’est pas fait beaucoup d’amis ces derniers temps, admit l’éclaireur, mais une fois sortis de ce guêpier on trouvera bien quelqu’un à qui se fier...

	— Qui a parié de rebrousser chemin ?

	— Pas moi, en tout cas, fit Drago.

	Visiblement désarçonné, Cavendish observa ses compagnons avec effarement.

	— Vous allez tout de même pas me dire que vous comptez sérieusement continuer ? s’étrangla-t-il.

	— Si, renvoya l’Exécuteur. Du moins pour ce qui me concerne.

	— On n’a jamais reculé, rappela Jag.

	— Et alors ? C’est pas parce qu’on s’est comportés de manière inconséquente toute sa vie qu’on doit persister dans l’erreur; y a que les imbéciles pour pas changer d’avis ! Déjà qu’on s’est mis à dos Schenectady en tuant son fils, et cet autre Chavez en abattant huit de ses hommes, je vois pas l’intérêt de chancir ici !

	— Le tableau n’est pas complet, releva Jag, tu oublies Osborne et ses Loups ; ils connaissent mon nom et n’auront de cesse avant de m’avoir fait passer le goût du pain ; selon eux, je ne serai plus en sécurité dans aucun des univers du Barillet. Mais ça ne devrait pas te faire peur, ce ne sont que des mirages !

	— Essaie pas de m’embrouiller les idées, la situation est déjà suffisamment compliquée !

	— J’amène juste un complément d’informations ; je ne voudrais pas que le moment venu, tu m’accuses d’avoir voulu dissimuler des renseignements vitaux...

	— Quel moment venu? Je fais demi-tour, je plie bagage, je rentre chez moi, je rejoins la civilisation ! Et je vous engage à en faire autant si vous voulez pas être scalpés par les guerriers de Schenectady ou bien écorchés vifs par les sbires de Chavez le Libérateur !

	— Il faut bien mourir un jour, persifla Drago. Alors autant que ce soit en allant de l’avant, en adoptant une conduite digne et non en battant en retraite comme un capon.

	Un gloussement secoua Cavendish.

	— Le principal, c’est de rester vivant ! Y a belle lurette que j’ai renoncé à marcher au nom de la morale et de l’honneur !

	— On a vu ça, fit Jag.

	— T’as rien vu du tout, blaireau des rochers ! Et arrête de me regarder comme si j’étais rien d’autre qu’un furoncle bien mûr ou un chancre mou ! Y a rien qui te prédispose à savoir ce qu’est bon pour moi ! Quand j’avais ton âge, j’étais partant pour n’importe quelle aventure, pourvu qu’elle soit bien tordue, bien glauque ! Mais avec le temps qui passe, on devient frileux ; on aspire à durer, même si ça peut sembler indécent de demeurer en vie après un certain cap ! On s’accroche, on fait même des projets, on ose parler du lendemain! Je suis pas encore dans la phase terminale, dans la dernière ligne droite, du moins je l’espère, mais si je veux y arriver il est temps de garer mes os, de pas me lancer délibérément dans des expéditions glandilleuses !

	— Rien ne prouve que la Mort ne t’attende pas à l’extérieur, souleva Drago.

	— Ouais, je vois de quoi tu veux parler : le caractère inéluctable des choses, le destin, la fatalité ; la Mort qui te tombe dessus alors que tu croyais t’en éloigner ! Eh bien, tu vois, j’ai jamais mordu à ces conneries. Je me suis toujours donné comme règle de choisir, de trancher. Et là, votre croisade, je la sens pas ! Y a trop d’impondérables ! J’ai pas envie de me mettre la tête dans le sac, de sauter à pieds joints dans un champ de mines ! Et j’ai beau faire, je comprends pas votre entêtement...

	— On ne peut pas toujours se dérober, dit Jag. Et puis, personnellement, j’ai envie d’en apprendre un peu plus long sur ces différents univers. Et puis il y a Patch...

	— Rien ne prouve qu’il ait traversé, lui, grommela Cavendish.

	Patch était l’homme auquel Jag devait sa survivance. Il lui avait tout appris. Un jour, cependant, le destin avait séparé les deux hommes et longtemps Jag avait cru son père spirituel mort. Au hasard d’une rencontre, il avait appris que Patch n’avait pas succombé à ses blessures, qu’il avait juste perdu la mémoire et qu’il avait été vendu à un Puissant avide de main-d’œuvre. Sachant que le vieux, même diminué, était capable de fausser compagnie à n’importe quels chiens de garde, Jag avait alors pris la direction du Sud, là où Patch parlait de finir ses jours. C’est alors que, propulsé dans l’avenir par le biais d’une machine fantastique, Jag avait eu la douloureuse surprise de retrouver Patch, mort cette fois, transformé en statue d’acier pour avoir pénétré dans un vaisseau porteur d’un fléau baptisé Metallum, doté de l’effrayant pouvoir de transformer tout ce qu’il touchait de vivant en pur acier.

	De retour à son époque, Jag s’était juré de faire tout ce qui était possible pour retrouver Patch avant qu’il ne mette le pied dans la nef spatiale, et c’est ce qui expliquait sa décision.

	— J’espère qu’il aura fait le détour, dit Jag, je l’espère de tout cœur, mais ça m’étonnerait...

	— Mmouais, c’est un vieux dur à cuire, lui ? C’est ça que tu essaies de me dire ? C’est pas lui qui reculerait devant une armée de tueurs sanguinaires ?

	— C’est le souvenir que j’en ai.

	— D’abord, faut se méfier des souvenirs ; on a toujours tendance à enjoliver les faits et les individus! C’est comme lorsqu’on porte un mort au cimetière, le fait qu’il soit défunt le pare soudain de toutes les vertus alors qu’il s’agissait en réalité d’une canaille grand teint !

	— Patch n’est pas mort...

	— Non mais c’est pas sa faute ! A t’écouter, il s’est quand même fait assaisonner dans un bordel de troisième zone, affairé à se dégourdir le panet alors qu’il avait une poignée de tueurs aux trousses ! Excuse-moi, mais si c’est ça ton modèle !

	— II faut tout replacer dans le contexte, plaida Jag. Cette visite dans un bordel, c’était pour me faire plaisir; on devait traverser un immense désert salé et on n’était pas sûrs d’arriver de l’autre côté ; alors Patch a décidé qu’il était temps que je fasse mes premières armes, d’autant que ça commençait à me travailler...

	— Quel besoin il avait de participer ? II pouvait très bien attendre à l’extérieur, surveiller vos arrières !

	— C’est que je manquais plutôt d’allant, alors il a voulu m’épauler, me donner l’exemple...

	— Ouais... et il s’est du même coup bloqué trois morceaux de ferraille dans la couenne! Tu parles d’un exploit ! Si c’est ça qui te fait fantasmer, bonjour l’angoisse !

	— On ne peut jamais tout prévoir...

	— Non, mais on peut s’arranger pour mettre le maximum de chances de son côté, ne pas adopter la politique de l’autruche, du nez au vent ! C’est pour ça que je refuse de continuer... et vous feriez bien de m’imiter !

	— Chaque point de vue est respectable, fit Drago. Tes arguments sont recevables mais ils ne valent que pour toi; moi, je continue.

	— Moi aussi, dit Jag.

	Cavendish poussa un profond soupir.

	— Alors on va se séparer, souffla-t-il, puisque vous désertez...

	— C’est tout le contraire, on va au bout de nos engagements, dit l’Exécuteur.

	— Quels engagements ?

	— Je dois retrouver Brian et le supprimer.

	— La belle affaire ! Tu poursuis une chimère ! Je te rappelle que ton Brian, y a belle lurette qu’il a pénétré dans cet univers maudit et qu’il doit être mort à l’heure qu’il est !

	En fuite, et complètement ignorant de ce qui l’attendait, Brian, la cible actuelle de Drago, était effectivement entré dans le monde du Barillet mais il s’y était engagé pas loin de vingt-quatre heures avant son poursuivant, juste avant une rotation du remous temporel, ce qui fait qu’il devait normalement se trouver dans une autre chambre du Barillet, dans un espace-temps voisin mais différent.

	— C’est possible, reconnut l’Exécuteur, mais je dois m’en assurer de toute façon; dans mon métier, on ne s’en remet jamais au hasard, j’ai des comptes à rendre.

	L’éclaireur eut un ricanement.

	— Et moi, t’as pas de comptes à me rendre, peut-être ? C’est de la faute de ton corbeau si je suis dans ce triste état !

	— Je t’ai déjà abandonné ma part d’or...

	— C’était avant que tes manigances me réduisent à l’état de gisant !

	— Je n’ai rien d’autre à te proposer. A moins que tu aies en tête de vouloir récupérer ma part de fricot mais je ne vois pas bien où ça te mènerait dans la mesure où tu te proposes de regagner l’extérieur.

	Le fricot, c’était le nom donné par ceux du Barillet aux singulières conserves humaines. Les trois hommes n’avaient pas réussi à connaître sa véritable destination mais nul doute qu’il devait avoir une extrême importance si l’on songe qu’il s’échangeait contre des lingots d’or.

	— Y a pas que le profit dans la vie, grogna Cavendish, y a aussi la chaleur humaine !

	— C’est toi qui tiens ces propos ! ricana Jag.

	— Parfaitement. Et je trouve que vous vous comportez bien légèrement avec moi ! C’est de la non-assistance à personne en danger !

	— C’est toi qui refuses de nous accompagner.

	— Et tu refuses également de te laisser soigner, renchérit Drago.

	Le coureur de pistes eut un sursaut qui le fit grimacer.

	— Tu parles ! Me soigner, et puis quoi encore ? A t’écouter, j’ai la colonne vertébrale toute vrillée, alors j’ai pas envie que tu viennes me la déboîter complètement !

	— Tu pourrais le soulager ? s’inquiéta Jag en s’adressant à l’Exécuteur.

	— Oui, par simple manipulation; une séance suffirait certainement à le remettre sur pied...

	— Certainement ! Tu notes la restriction ? Tu voudrais tout de même pas que je fasse confiance à quelqu’un qui émet des réserves ! D’autant que tu sais pas de qui il la tient sa prétendue science des os ? D’un toucheur de bœufs ! Non mais, t’imagines ? Pas même un vétérinaire, ce serait trop beau, non un conducteur de bestiaux ! Et il voudrait que je lui confie mon squelette ?

	Drago gonfla les joues.

	— Je n’ai pas voulu dire que j’arriverais peut-être à te soigner mais qu’il me faudrait peut-être plus d’une séance pour te débloquer complètement, expliqua-t-il. De toute façon, tu ne peux pas rester comme ça...

	— Et pourquoi pas ?

	L’Exécuteur eut un haussement d’épaules.

	— Parce que tu es bien trop vulnérable.

	— Je te le fais pas dire ! triompha Cavendish. C’est pour ça que vous ne pouvez pas m’abandonner ! Au point où j’en suis, un enfant de dix ans m’imposerait sa loi ! Si vous partez, vous me condamnez du même coup !

	Désorientés par l’argumentation de l’éclaireur, ses deux compagnons s’entre-regardèrent, lurent l’un chez l’autre la même détermination.

	— Tu as la possibilité de nous accompagner, dit Jag, c’est à toi de voir.

	— Pas question !

	— J’aime autant ça, dit alors Drago, car ta présence nous aurait handicapés ; ce n’est pas une sinécure de devoir veiller sur un grabataire lorsqu’on évolue en territoire ennemi.

	— Tu me parlerais pas comme ça si j’étais pas cloué au sol, tout flingueur que t’es !

	— Je n’aurais pas à le faire.

	— C’est ça, joue sur les mots en plus ! Vous me dégoûtez, tiens tous les deux ! Allez, foutez le camp, disparaissez que je voie plus vos faces hypocrites ! L’air empeste depuis quelques secondes ! Allez, taillez votre route ! Courez après vos fantômes, traquez vos chimères, et laissez-moi agoniser sur le bas-côté !

	— Arrête ton numéro, tu veux, grogna Jag. Tu as le choix, on peut même te remettre d’aplomb alors n’en rajoute pas ! Qu’est-ce que tu décides ?

	— Je reste, je me sépare de vous ! Nous n’avons plus rien en commun de toute façon, nos valeurs ne sont plus les mêmes !

	— C’est toi qui vois, fit Jag en haussant les épaules. Avant de partir on va récupérer le fricot qui se trouve dans ton chariot et ramener les lingots qui sont dans l’autre...

	— Vous pouvez tout emmener, y a peu de chance que j’ai besoin de quoi que ce soit...

	Affairé à fouiller depuis un moment dans son seul bagage, une méchante valise en carton bouilli marron maintenue fermée par plusieurs tours de ficelle, Drago en extirpa un petit flacon de verre qu’il jeta sur le ventre de Cavendish.

	— Tiens, fit-il, tu n’auras qu’à prendre ces cachets ; c’est souverain.

	— Qu’est-ce que c’est que ça, renifla Cavendish, un truc à prendre en toute dernière extrémité ? Du cyanure ?

	— Un simple décontractant, ça atténuera la douleur et tu pourras te remuer sans problème; deux prises toutes les quatre heures, c’est la bonne dose. Je tiens ça d’un vieil apothicaire, c’est à base de plantes, alors ça agit plus lentement ; tu devrais commencer maintenant...

	— J’ai jamais été très médicament, grommela l’éclaireur.

	— Tu verras bien...

	Le coureur de pistes eut un ricanement.

	— Ouais, le principal, c’est que t’aies la conscience tranquille, non ? Ça t’arrangerait que je bouffe de ton remède, hein ? Eh bien, voilà ce que j’en fais de ta médication !

	Joignant le geste à la parole, Cavendish s’empara du flacon, le rejeta sur sa gauche, l’envoya rouler jusqu’au fin fond du chariot entre les jambes de Jag occupé à rouler la bâche arrière et à déverrouiller le hayon de chargement.

	S’installa alors un silence grave, à peine entrecoupé par les bruits qui sanctionnaient les allées et venues de Jag et Drago affairés à déménager les caisses de fricot et à ramener les lingots dont ils n’avaient que faire.

	Indifférent à ce transbordement, Cavendish demeurait allongé, comme statufié, plongé dans son monde intérieur.

	— Ça y est, on a fini ! annonça soudain Jag. On t’a laissé un jerrycan d’Ambrame et un quart des provisions d’eau car tu auras plus de facilité à refaire le plein...

	— Vous auriez tout aussi bien pu tout prendre, jusqu’à ce chariot et me laisser à même le sol.

	Jag aspira l’air entre ses dents serrées.

	— N’en rajoute pas, tu veux ! On respecte tes options, alors respecte les nôtres ! Tu as tout ce qu’il faut pour t’en sortir, alors à toi de jouer ! On ne t’abandonne pas, comme tu voudrais nous le faire croire, on suit simplement le chemin que nous avons choisi, c’est tout. Je regrette qu’on se sépare mais ça devait fatalement arriver un jour ou l’autre. Et ce n’est pas une raison pour que ça se passe mal, pour qu’on oublie tous les bons et mauvais moments vécus ensemble... Et puis comme le dit le proverbe : « II n’y a que les montagnes qui ne se rencontrent pas... » Nos routes se croiseront peut-être à nouveau... pour mon plus vif plaisir.

	— Ça y est, c’est fini ton sermon ? grinça l’éclaireur en dardant sur son compagnon un regard au vitriol. Puisque t’as choisi de casser notre association, tire-toi et épargne-moi tes couplets larmoyants !

	Surpris par la véhémence de son interlocuteur, Jag demeura un instant muet avant de recouvrer la parole.

	— Ta conduite rend notre séparation moins pénible, dit-il. Sois tranquille, je ne t’ennuierai plus longtemps. Un dernier conseil, cependant : la tempête ne va pas tarder à s’apaiser alors remue-toi car tu pourrais bien avoir de la visite. Salut et bonne chance !

	Sur ce, Jag remonta la ridelle arrière, laissa retomber la bâche avant de tourner les talons.

	 


CHAPITRE II

	 

	 

	Un bruit fit soudain sursauter Cavendish et son corps entier fut agité d’un soubresaut qui lui tira un gémissement de douleur.

	Un hennissement, voilà ce qui venait de le tirer non pas de son sommeil, car il ne dormait pas, mais d’une espèce de léthargie, d’un état catatonique dans lequel il était entré depuis le départ de ses compagnons.

	Insensiblement, ses perceptions lui revinrent et il fut de nouveau perméable à son environnement. Une foule de détails imprégnèrent alors ses facultés. D’abord, il remarqua qu’il faisait chaud, qu’il baignait dans la sueur; puis il nota le retour du silence, enfin une certaine forme de silence; les lamentos du vent ne se faisaient plus entendre, la tempête s’était apaisée, comme Drago l’avait prédit quelques instants plus tôt.

	Une interrogation s’imposa alors à l’éclaireur. Depuis combien de temps était-il plongé dans cette espèce de coma ? Combien de minutes, voire d’heures s’étaient écoulées depuis le départ de ses deux compagnons ? Il se rendit compte qu’il était incapable d’en faire la moindre estimation. Avec la fin de la tempête, le ciel s’était, à ce qu’il semblait, légèrement dégagé mais il demeurait malgré tout couvert. Cependant on était encore loin de la nuit donc il n’avait pas pu passer tant de temps que ça... Pour la première fois, il regretta de ne pas avoir de montre. C’était un instrument dont il s’était toujours passé jusque-là, se fiant à la course du soleil pour étalonner le cours de son quotidien. Il faut dire qu’il n’avait jamais eu un emploi du temps qui nécessitât la possession d’un tel objet; il faut dire aussi qu’en ces temps troublés, une montre valait le cuir de l’âme car c’était une denrée extrêmement rare sur le marché.

	C’était une résultante de la façon de vivre des Anciens, ces inconséquents, ces gâcheurs qui s’étaient lancés dans une politique du tout-jetable. On avait alors fabriqué à tours de bras des montres à trois sous, à quartz, qui valaient tout juste le prix de la pile qui les alimentait, en abandonnant quasi totalement les bons vieux mouvements mécaniques réservés seulement à des marchés de luxe. Résultat des courses, lorsque les industries avaient volé en éclats, faute d’énergie pour les alimenter, ces gadgets avaient perdu toute utilité et il n’était resté sur le marché que quelques véritables montres traditionnelles et aussi quelques montres solaires. A de si rares exemplaires qu’elles atteignaient des prix insensés. D’ailleurs on avait souvent vu des hommes se faire tuer rien que parce qu’ils arboraient un de ces joyaux.

	Un second hennissement attira l’attention de Cavendish. Puis un troisième, et encore un autre.

	Sa respiration se bloqua. Les chevaux ne réagissaient pas sans raison...

	Une seconde, il songea au retour de Jag et Drago et son cœur se gonfla d’espoir.

	Une nouvelle bordée de hennissements retentit alors qui dynamita l’optimisme du coureur de pistes. Les chevaux n’auraient pas marqué tant de nervosité à l’approche d’un équipage qu’ils connaissaient...

	Inquiet, il se redressa à demi, serrant les dents pour contenir les douleurs qui fulguraient partout dans son corps, tous sens en éveil, cherchant à isoler un bruit extérieur.

	Retenant son souffle, il resta immobile, tendu, le sang lui battant les tempes, se maudissant mentalement de n’avoir pas absorbé les cachets fournis par Drago. Passe encore qu’il fasse montre de mauvaise humeur sur le moment mais, une fois seul, il aurait pu adopter une conduite un peu moins emportée, se montrer plus raisonnable, moins fantasque.

	Au lieu de ça, il s’était enfermé dans un monde intérieur, s’était replié, était carrément entré en lui-même pour ne pas assister physiquement au départ de ses compagnons, pour ne pas entendre le martèlement des sabots sur le sol puis sur le sable, les coups de gueule destinés à aiguillonner les chevaux, et aussi le couinement des roues aller en diminuant pour déboucher sur un silence écrasant.

	Et voilà que la réalité le rattrapait et qu’il n’était pas prêt à l’affronter.

	La gorge sèche, Cavendish jeta un rapide regard sur sa gauche, au fond du chariot, aperçut le flacon qui brillait dans l’espèce de semi-pénombre jaunâtre, posé au sommet d’une pyramide de lingots d’or, et également, à même le plancher, une Winchester 30/30 et deux boîtes de munitions.

	Par réflexe, il tendit la main vers le sol, voulut se lever, dut se rejeter en arrière en geignant pour échapper à la terrible emprise des douleurs qui s’irradiaient partout le long de son corps, des pieds à la tête.

	Allongé à même le plancher, les larmes aux yeux, les dents refermées sur sa lèvre inférieure, il attendit que le mal s’apaise, furieux contre son comportement infantile.

	Alentour, le concerto de hennissements allait crescendo, renforçant le sentiment de panique qui commençait à s’infiltrer en lui. C’était stupide mais il ne pouvait se contrôler. Jamais il ne se souvenait avoir connu pareille situation. Il n’était pas attaché mais demeurait cependant dans l’impossibilité de se déplacer, de s’emparer de cette arme pourtant proche.

	Il lui vint soudain à l’esprit qu’il avait eu sur lui un automatique, un Colt 45 il n’y avait pas si longtemps ; un pistolet ayant appartenu à la défunte Capucine, l’ogresse qui préparait les singulières conserves humaines. Qu’en avait-il fait?

	Faisant fonctionner sa mémoire, il comprit qu’il avait dû l’égarer lors de son équipée dans le désert, pendant l’une de ses nombreuses chutes, quand le vent l’avait plaqué au sol à plusieurs reprises. D’ailleurs, comme il tenait l’arme passée dans sa ceinture, dans son dos, c’était peut-être ce qui avait provoqué son mal, ce lumbago comme l’appelait Drago, le flingueur savantissime... Ouais, c’était une éventualité, un point à creuser, mais le contexte ne se prêtait guère à ce genre d’analyse. Il y avait plus urgent...

	Ce retour en arrière ne fut pas inutile si l’on songe qu’il lui remit soudain en tête qu’il avait pu, à ce moment-là, malgré son corset de douleurs, se déplacer en roulant sur lui-même pour rattraper ce maudit corbeau. Le mal avait persisté, mais il était tout à fait supportable.

	Fort de ce souvenir, Cavendish s’apprêta à le mettre en pratique lorsqu’il réalisa tout à coup que les chevaux s’étaient calmés, que le silence était revenu.

	Loin de le rassurer, ce constat ajouta à l’angoisse qui l’habitait et il commença à ramper sur le plancher, les bras le long du corps car sa position ne lui permettait pas de les relever, coincé qu’il était contre un des flancs du chariot.

	Finalement, l’affaire se passa mieux qu’il ne le supputait et il lui fallut trois roulades pour parvenir à bon port, pour venir buter contre la pyramide de lingots, trois tonneaux qu’il effectua sans ressentir trop de souffrance.

	Alors, fébrilement, il s’empara de la Winchester, s’assura qu’elle était chargée, une balle dans le canon ; ensuite, légèrement rasséréné, il s’affaira à extraire deux cachets du flacon de la médication préconisée par l’Exécuteur. Il n’aimait pas trop avaler n’importe quoi mais les circonstances exigeaient qu’il fît table rase de ses habitudes. Les deux pilules dégluties, il en absorba deux autres, pour faire bon poids. Si ça ne lui faisait pas de bien, ça ne pourrait pas lui faire de mal. En fait, il tablait sur le fait qu’une double dose précipiterait peut-être les effets du remède; sinon, elle les prolongerait, ce qui n’était pas une mauvaise chose.

	Paré autant qu’on pouvait l’être dans sa situation, il s’interrogea alors sur la tactique à adopter. Comment faire face à une éventuelle attaque ? II lui apparut bientôt que ses agresseurs, s’il y en avait, s’ils ne s’étaient pas laissé abuser par l’atmosphère pesante de l’endroit, ses agresseurs donc viendraient par l’avant ou l’arrière du chariot, par les issues traditionnelles; il se pourrait même qu’ils viennent des deux côtés à la fois pour précipiter l’effet de surprise et limiter la casse.

	Il chercha alors la meilleure position stratégique eu égard à ce qu’il venait d’élaborer et il lui apparut alors qu’il devait se tenir à égale distance des deux pôles d’attaque.

	Une roulade en sens inverse l’amena à peu près au milieu du chariot ; de là, il pourrait voir venir. Bien sûr, il avait peu de chance de contenir un assaut multiple mais l’important, dans sa situation, c’était de résister le plus longtemps possible, d’envoyer le plus grand nombre d’adversaires ad patres. Un baroud d’honneur, rien d’autre. A moins que ses ennemis soient peu nombreux et qu’il puisse les contenir jusqu’à ce qu’il lui vienne de l’aide... Peut-être les échos d’une fusillade ramèneraient-ils Jag et Drago s’ils étaient en mesure de les percevoir ? Dans le désert, les sons portaient loin...

	Perturbé nerveusement, il s’efforça de faire le vide dans son esprit. Ce n’était pas le moment de se laisser distraire, de tirer des plans sur la comète; il fallait au contraire demeurer totalement disponible, attentif.

	Retenant son souffle, il plissa des yeux, écouta. Le silence était total, lourd, menaçant. « L’air était rempli de poignards. »

	Le cœur battant la chamade, Cavendish s’efforça de rester complètement immobile, afin qu’on ne puisse le situer, et seuls ses yeux sautaient d’une issue à l’autre, guettant la moindre anomalie. Ses doigts, crispés sur la Winchester, lui faisaient mal.

	Une idée lui vint soudain à laquelle il voulut s’accrocher : et s’il avait seulement affaire à un animal, à un chien de prairie ou à un quelconque prédateur ? Un renard, peut-être, que les hennissements de son équipage auraient découragé...

	Une des bâches, côté conducteur, frissonna tout à coup, suspendant son souffle. Un frisson lui parcourut l’échine tandis qu’une main d’acier lui fouaillait les tripes. Il n’avait pas rêvé, l’ennemi était bel et bien là, il ne s’agissait pas d’un quelconque bestiau. L’envie lui vint de hurler, autant pour se soustraire à la tension nerveuse qui l’enveloppait que pour signifier aux autres, à ses adversaires, qu’il n’était pas dupe, qu’il les savait là. II se contint cependant, sachant que cela ne résoudrait rien, ne ferait que le déconcentrer et le dévaloriser aux yeux de ses assaillants.

	Une nappe de sueur inonda son front, noya son regard, mit le feu à ses paupières. Les yeux mi-clos, dégoulinants de larmes, il continua néanmoins à surveiller la double issue tout en s’épongeant d’un revers de manche.

	Ce fut brusquement à la toile arrière de frémir, captant son attention, ajoutant à l’angoisse qui le tenaillait.

	Commença alors un manège cruel, machiavélique, assimilable de par sa forme à une partie de ping-pong. Les bâches, animées par des mains invisibles, se mirent à onduler successivement, désorientant dans un premier temps l’éclaireur, le transformant en girouette humaine, en spectateur de tournoi de tennis. Mais la répétition du jeu émoussa rapidement sa portée psychologique et le coureur de pistes comprit qu’on voulait juste mettre ses nerfs à l’épreuve, le pousser à la faute, à perdre son sang-froid, l’obliger à tirer sur tout ce qui bougeait.

	Conforté par cette analyse, Cavendish relâcha son souffle, se détendit quelque peu.

	C’est alors qu’un léger crépitement se fit entendre, bruissement que notre homme, aux aguets, mit un certain temps à identifier.

	Le front raviné par les rides, il se creusa la mémoire et son cœur se serra lorsqu’il pensa avoir reconnu le son tout à fait particulier d’une « crécelle » de serpent à sonnettes, ce cliquetis que l’animal produit pour signaler sa présence en secouant les anneaux qui terminaient sa queue. II n’avait pas une peur viscérale des crotales, pas plus que des autres reptiles en général, mais il préférait tout de même les savoir aux antipodes que dormant dans son sac de couchage. Il savait d’expérience que les serpents, quels qu’ils soient, attaquaient rarement lorsqu’on les rencontrait en pleine nature, mais il les savait également ombrageux, supportant mal la capture et les transbordements, et il ne faisait aucun doute que si de bonnes âmes s’avisaient d’en balancer un dans le chariot il ne manquerait pas de s’en prendre au premier pèlerin venu, lui en l’occurrence. Et son pessimisme lui disait que des mains anonymes pourraient très bien faire montre d’une certaine générosité et lui en balancer une bonne demi-douzaine, pour faire bon poids. Et là, dans ce périmètre réduit, il aurait peu de chance d’échapper à une ou plusieurs morsures... S’il voulait s’en tirer, il serait contraint de se découvrir, tomberait de Charybde en Scylla...

	La gorge serrée, le coureur de pistes prévoyait déjà le pire lorsque ses yeux accrochèrent quelque chose d’insolite sur le bâchage, face à lui. Comme un mouvement, un écoulement...

	Soudain, la vérité lui apparut et il demeura quelques secondes interdit.

	Ce crépitement, c’était comme de la grenaille sur la peau d’un tambour et il ne s’agissait pas de la crécelle d’un crotale, comme il l’avait cru tout d’abord, mais du ruissellement d’un filet de sable sur l’entoilure du chariot. Et cela signifiait qu’on le trimbalait, qu’on tentait de le rouler dans la farine, que personne ne viendrait par les issues traditionnelles comme on avait voulu l’en persuader...

	Cela voulait surtout dire qu’on cherchait à détourner son attention par des ruses enfantines et qu’on avait quasiment réussi !

	Se rejetant en arrière, il cogna durement de la tête contre le plancher, releva son arme au moment précis où une masse sombre traversait la toiture du chariot préalablement et silencieusement incisée par une lame acérée qui brillait dans la semi-pénombre comme un éclair dans un ciel d’orage.

	 


CHAPITRE III

	 

	 

	 

	— Qu’est-ce qui se passe ? interrogea Drago en étouffant un bâillement.

	— Rien de spécial, répondit Jag en le rejoignant sur le banc et en reprenant les rênes de l’attelage. Je suis allé vérifier une roue...

	— Et alors ?

	— Alors tout va bien ; je me suis inquiété à tort.

	— Ce n’est pas ce que je te demande.

	Jag se tourna vers lui, sourcils froncés :

	— J’ai peur de ne pas bien te suivre...

	— Il nous suit, ou pas ?

	Comme son interlocuteur semblait toujours ne pas comprendre, l’Exécuteur précisa :

	— Cavendish !

	— Quoi, Cavendish ?

	Drago poussa un profond soupir.

	— Il nous suit, ou pas ?

	— Comment je le saurais ?

	— En t’arrêtant toutes les cinq minutes pour regarder en arrière comme tu le fais régulièrement depuis qu’on est en route.

	— Je croyais que tu dormais, grogna Jag.

	— Ce n’est pas à toi que j’apprendrai qu’on peut s’assoupir tout en demeurant vigilant. Alors ?

	— Alors, rien, fit Jag en relançant l’attelage d’une série de claquements de langue.

	— Et ça te tracasse, évidemment...

	— Je ne peux pas m’empêcher de me sentir coupable ; c’est un peu comme si je l’avais abandonné, comme si j’avais déserté.

	— Sors-toi ça de l’esprit : il ne voulait pas continuer, tu as fait ce que tu as pu ; on ne peut pas obliger les gens à agir contre leur gré.

	— Ce n’est pas si simple...

	Drago hocha longuement du chef.

	— Oui... C’est ma présence qui te perturbe ; en fait, tu ne peux pas t’empêcher de te demander comment tu aurais réagi si vous aviez été seuls tous les deux.

	Jag jeta un regard surpris sur son interlocuteur.

	— Eh oui ! reprit ce dernier, on peut très bien avoir choisi comme profession d’éliminer son prochain et en même temps ressentir une certaine sensibilité, ce n’est pas incompatible !

	Comme Jag conservait le silence, il ajouta :

	— C’est ça le fond du problème ; honnêtement, quel aurait été ton comportement ? Lorsque tu auras répondu à cette question, tu te sentiras beaucoup mieux. Faut toujours se gratter là où ça démange !

	— Je crois que j’aurais continué, finit par lâcher Jag.

	— Vraiment ?

	— Vraiment !

	— Alors respire un bon coup et assume ton choix, mets-toi en règle avec toi-même !

	Jag laissa s’écouler un moment avant de poursuivre :

	— Mais je crois que j’aurais agi d’une autre façon; je pense que j’aurais pris le temps de le ramener à l’extérieur, hors de ce monde mouvant, comme il me l’a demandé...

	Drago écarquiîla les yeux.

	— Il ne t’a jamais rien demandé de pareil, à moins qu’il t’ait parlé à l’oreille...

	— Non, mais c’est ce qu’il attendait.

	L’Exécuteur se voulut rassurant.

	— Tu t’inquiètes pour rien ; à l’heure qu’il est, il doit déjà se trouver à l’abri. A présent, il y a plus de trois bonnes heures que nous sommes partis et il y a belle lurette que les comprimés que je lui ai laissés ont dû lui rendre sa mobilité.

	— S’il les a pris !

	— Il faudrait être le dernier des imbéciles pour agir de la sorte ! décréta Drago.

	— Ou un foutu caractériel, sourit Jag.

	— On peut appeler ça comme ça mais ce serait suicidaire comme conduite, grommela l’Exécuteur. Et Cavendish ne m’est pas apparu comme un type sujet à des angoisses métaphysiques; pour autant que j’aie pu en juger, il est plutôt matérialiste, attaché aux biens de ce monde et pas du genre à laisser perdre la pyramide de lingots qu’on lui a laissée !

	— C’est un joueur avant tout, pas un entasseur, plaida Jag. A ce titre, il est capable de toutes les folies.

	Drago gonfla les joues.

	— On peut toujours faire demi-tour, proposa-t-il.

	Jag secoua la tête,

	— Non, ça ne servirait à rien. C’est vrai qu’il a eu le temps de réagir; et s’il avait voulu nous suivre, il serait déjà en vue, nos traces sont faciles à repérer; sans compter qu’on s’est arrêtés souvent...

	L’Exécuteur laissa filer quelques secondes avant de relancer la conversation.

	— Au sujet de nos traces, justement, fit-il, faudrait peut-être prendre des mesures, non ; qu’est-ce que tu en penses ?

	Jag eut une grimace qui fit avancer son menton.

	— Dans ce désert, ce n’est guère facile, souffla-t-il. Mais on va bientôt en sortir ; je ne sais pas si tu l’as remarqué, mais la nature du sol s’est modifiée...

	Effectivement, le terrain avait insensiblement changé de texture ; de poudreux, irrégulier, bosselé, il était devenu plat comme la main et beaucoup plus ferme, facilitant d’ailleurs la progression des chevaux; de jaune, il avait viré à l’orange et s’était craquelé, ressemblant à un pare-brise morcelé ; paradoxalement, bien que tous ces détails traduisent une évidente sécheresse, des bouquets d’armoises crevaient le sol çà et là, ainsi que de maigres yuccas, et il n’était pas rare d’apercevoir un buisson d’épineux que le vent avait poussé jusque-là.

	— J’ai vu, approuva Drago, mais ça ne résout rien à long terme ; même si la végétation s’épaissit, surtout si elle s’épaissit d’ailleurs ; d’une part on aura du mal à avancer, et puis on laissera d’autres traces que celles de nos roues en foulant la végétation ou en cassant des branches.

	— Il faudrait un sol rocailleux, émit Jag.

	— C’est rarement praticable, tu le sais bien ; on a vite fait d’y laisser une roue ou la jambe d’un cheval. L’idéal, ce serait une vraie route mais je doute que ce soit une denrée très répandue dans ces contrées...

	— Et tu préconises quoi ?

	— Je me demande si on ne ferait pas mieux de se débarrasser de ce chariot...

	Comme Jag le fixait les yeux exorbités, il ajouta :

	— On serait plus mobiles, moins vulnérables...

	— Et le chargement de fricot ?

	— On pourrait peut-être s’en passer, non ?

	— Je voulais l’abandonner, aller l’enterrer à l’extérieur, mais je te rappelle que c’est Cavendish et toi qui vous y êtes opposés !

	— C’est vrai, reconnut l’Exécuteur, mais c’était avant d’être plongé au cœur du problème. Il faut savoir se plier aux réalités...

	— La réalité, c’est un monde dont nous ne savons rien, sinon qu’il est peuplé, du moins pour cet univers, de chasseurs de scalps et d’un tas d’autres canailles sans foi ni loi, gronda Jag.

	Drago eut un haussement d’épaules.

	— Ce n’est guère différent de là d’où nous venons, finalement. J’ai déjà vu des hommes assassinés pour un cheval, une paire de bottes, un bijou quelconque, ou simplement parce qu’ils avaient une sale gueule ou une trop belle femme. Regarde tous ces types qu’on a saignés puis découpés en morceaux avant de les faire cuire pour les mettre en bocaux; ça se passait bien chez nous, à l’extérieur, non ?

	— Parce qu’il y avait un marché, plaida Jag. Un marché dont nous ne connaissons ni les tenants ni les aboutissants, mais un marché tout de même ; et à ce titre, il serait ridicule, pour ne pas dire suicidaire, d’abandonner cette marchandise.

	Une moue sceptique se plaqua sur le visage poupin de l’Exécuteur.

	— C’est un argument à double tranchant, dit-il. C’est vrai que d’un côté ça peut nous servir de monnaie d’échange mais, d’un autre, ça ne manquera pas d’attirer les convoitises. Nus, je veux dire tels quels, nous ne représentons rien de bien précieux et on a plus de chances de passer aux travers des mailles du filet... Sans compter que ça nous ralentit !

	— Le fricot est vital pour le Peuple Rouge, affirma soudain Jag.

	— Je crois qu’il est vital pour tout le monde, soupira Drago. Mais qu’est-ce qui te fait dire ça ?

	— Je le tiens de Tamanoir-Rampant...

	La grimace de son interlocuteur arracha un soupir agacé à Jag.

	— Finalement, tu ne me crois pas plus que Cavendish !

	— Si, mais je me demande si on peut se fier aux racontars d’un gosse; il a peut-être voulu se rendre intéressant.

	Jag secoua vivement la tête.

	— Certainement pas ! Et puis j’ai comme l’impression qu’il n’y a pas véritablement de place pour les enfants dans ce monde mouvant; ils doivent passer directement du stade de bébé à l’âge adulte s’ils veulent avoir une chance de survivre.

	— C’est un peu partout pareil à présent. Et qu’est-ce qu’il disait ce gamin ?

	— Il prétendait que le fricot était vital pour le Peuple Rouge, répéta Jag.

	— Rien d’autre ?

	— Si ; en parlant de Sonora, cette femme au cœur arraché, la déesse des Tempêtes comme il l’appelait, il affirmait qu’elle était un esprit du Peuple Rouge, un guide qui n’apparaissait qu’aux Elus, qu’à ceux qui deviendront de grands guerriers, leur indiquant le bon chemin...

	— Ouais... Il y a à boire et à manger là-dedans ! A mon avis, il aura voulu te dorer la pilule...

	— Je me suis bien gardé de lui dire que je l’avais vue !

	— Alors tu es sûrement un Elu, un type de la graine de grands guerriers !

	— Il a également affirmé qu’elle veillait sur le Peuple Rouge, poursuivit Jag en ignorant le ton ironique de son compagnon.

	— Il a répété ce qu’il a entendu...

	— Peut-être mais ça colle plutôt à la réalité, non ?

	Drago fronça les bosquets qui lui servaient de sourcils.

	— J’ai peur de ne pas bien suivre ton raisonnement...

	— Cette... femme n’est pas apparue pour moi, argumenta Jag. C’est ce que les chariots transportaient qui l’intéressait, les cargaisons de fricot : elle a fait en sorte de les ramener à leur point de départ, dans cette église en ruine, là où les hommes de Schenectady devaient en prendre livraison.

	— On peut voir les choses comme ça...

	— Tu ne me crois pas, hein ?

	— Si mais j’essaie d’aller au-delà des faits.

	— Et alors ?

	— Alors je me dis que son action n’a guère été payante puisque nous sommes là, encore en possession du chargement...

	— Sans ce contretemps, on serait loin.

	— Peut-être, peut-être pas... De toute façon nous ne serons en sécurité nulle part si ce que le gosse t’a dit est vrai.

	— Je ne vois pas pourquoi il m’aurait menti !

	— Va savoir ! Il n’a rien dit d’autre ?

	Jag se mordit quelques secondes la lèvre inférieure avant de lâcher :

	— Si, il a dit qu’il était un... Cheyenne, que c’était une des tribus qui composaient le Peuple Rouge...

	— Un Cheyenne, répéta Drago, pensif.

	— C’est ce que j’ai compris... Tu connais ?

	— J’en ai déjà entendu parier, fit l’Exécuteur. Pas toi ?

	Jag secoua négativement la tête.

	— Non ; je ne me souviens pas. De quoi s’agit-il ?

	— C’est une ethnie ancienne, révéla Drago. Un des nombreux courants de la nation indienne. Il y avait les Cheyennes, les Sioux, les Comanches, les Apaches, les Arapahos, les Kiowas, les Navahos, les Pawnees... Je te cite de mémoire quelques noms qui me reviennent mais il en existait bien d’autres.

	— Et alors ?

	— Alors la marche du temps les a laminés ; ils ont été victimes du progrès, du modernisme, de la veulerie, de la mesquinerie, de la connerie des hommes... Comme ils occupaient un vaste territoire plein de richesses naturelles, on les a contraints à reculer puis comme on a voulu les parquer dans des réserves, ils se sont révoltés et ont préféré, pour la plupart, mourir les armes à la main, en véritables guerriers plutôt que de s’éteindre dans d’authentiques mouroirs... Je te raconte ça en gros, je survole les détails, les traités jamais respectés, les massacres de femmes, de vieillards et d’enfants, les atrocités commises au nom du profit... Inférieurs en nombre, ils devaient être trois cent mille avant qu’on s’en prenne à eux ; ils ont petit à petit été laminés et ont continué à vivre tant bien que mal, privés de leurs terres, de leur liberté, de leur fierté, sans jamais vraiment s'intégrer...

	— Ils se seraient regroupés ? avança Jag.

	— C'est peu probable, dit l’Exécuteur. C’est vrai que depuis que les étoiles ont commencé à se rapprocher, certains ont retrouvé le mode de vie de leurs ancêtres et qu’ils tiennent quelques régions où on ne peut s’aventurer sans risquer d’y laisser sa chevelure mais ce sont des cas isolés, ça n’a apparemment rien à voir avec ce qui se passe par ici...

	Jag se racla la gorge.

	— Ça voudrait dire qu’on a voyagé dans le temps, que le passé nous a rattrapés ?

	Drago eut une mimique d’ignorance.

	— Si on s’en tient à ce que nous a raconté Capucine, l’Univers du Barillet serait né de l’explosion d’un nouveau projectile; à partir de là, tout est envisageable...

	— Chaque chambre du Barillet correspondrait alors à une époque déterminée ?

	— C’est une possibilité.

	— C’est tout l’effet que ça te fait ?

	— Tu t’attendais à quoi ?

	— A rien d’autre, reconnut Jag. Peu importe l’époque, finalement; passé, présent, avenir, il faudra toujours se garder de tous côtés 1

	— Oui, seulement maintenant, ça risque d’être un peu plus compliqué que d’habitude car les Indiens sont entraînés à se battre depuis leur plus jeune âge et ils ont une connaissance parfaite de leur territoire.

	Jag approuva silencieusement. Il se souvenait du courage et de l’adresse de Tamanoir-Rampant, un gamin d’à peine dix ans; jamais il n’avait rencontré tant de fougue, tant de détermination chez un enfant. Des gosses de cette trempe devaient faire des adultes redoutables. Il en avait d’ailleurs eu la preuve lorsqu’ils étaient arrivés pour la première fois à l’église en ruine et qu’ils avaient été attaqués par quatre véritables diables rouges ; ces guerriers-là ne connaissaient pas la peur.

	— On a ce qu’ils veulent, fit-il après un moment de réflexion en désignant le chargement de fricot, on devrait pouvoir trouver un arrangement, non ?

	Comme Drago ne lui répondait pas, Jag, se tournant vers lui, s’aperçut qu’il était occupé à fixer un point dans le ciel, sur leur droite. Une seconde, il crut que l’Exécuteur s’intéressait au vol de Monsieur Seamus ; puis, se souvenant que le volatile dormait à l’arrière, niché dans le haut-de-forme de son maître, il leva la tête à son tour, intrigué.

	Ce qu’il découvrit alors le laissa sans voix.

	Au-dessus d’eux, les nuées noires se dissolvaient lentement, laissant de nouveau entrevoir un ciel bleu azur dans lequel brillaient deux soleils.

	— Curieux, non ? ricana Drago. On va cuire deux fois plus vite !

	— C’est tout ce que tu trouves à dire ?

	— On a déjà bien assez à faire sans se préoccuper de ce qui se passe dans le ciel. Qu’est-ce que tu disais, au fait ?

	— Je parlais d’un arrangement possible avec les...

	— Avec les Peaux-Rouges, c’est comme ça qu’on les appellait dans le temps, dit l’Exécuteur. Alors ?

	— Ils veulent le fricot alors on leur livre et ils nous laissent passer; ça me semble valable, non ?

	Drago lui jeta un regard polaire.

	— Je me demande comment tu as réussi à vivre si vieux ? grommela-t-il.

	— En raisonnant sainement, comme maintenant.

	— Je crains que tu n’aies pas une appréciation juste de la situation, dit le tueur. Pour les Indiens, nous sommes avant tout des Blancs, des Visages pâles comme ils disent, et à ce titre des ennemis à abattre. De plus, on trimbale de la camelote qu’ils ont payé le prix fort alors ils ne paieront pas une seconde fois ; d’autant moins que nous ne sommes que deux et qu’ils auront vite fait de nous faire mordre la poussière. Et puis il semble qu’il y ait différentes mouvances chez eux, alors même si tu parvenais à traiter avec un de leurs courants, rien n’assure que les autres te laisseraient traverser.

	— Pourquoi s’être encombrés, alors ?

	— Parce que c’est réellement une monnaie d’échange, reconnut Drago. Mais à condition de prendre certaines précautions...

	— Camoufler le chariot ?

	— Par exemple. Ou bien...

	Une rumeur explosa alors au loin qui lui coupa la parole.

	Pas par sa puissance mais parce qu'il s’agissait à n’en pas douter de la résonance d’une arme à feu.

	 


CHAPITRE IV

	 

	 

	 

	Pétri de réflexes, Cavendish pressa la détente de la Winchester et le tonnerre éclata dans l’église en ruine, dynamitant la gangue de silence oppressant qui pesait sur l’endroit, donnant le signal de la curée.

	Touchée de plein fouet, la forme humaine qui s’abattait sur lui, la foudre à la main, se détendit imperceptiblement et il put, l’espace d’un millionième de seconde, saisir la stupeur et, sans transition, la mort dans le regard farouche de son assaillant avant qu’il ne s’écrase sur lui, en plein travers heureusement, lui coupant néanmoins le souffle, faisant craquer toute sa membrure osseuse, lui provoquant une méchante douleur qui se limita pourtant cette fois à sa seule région lombaire.

	Emporté par l’action, l’éclaireur n’eut pas le loisir de se lamenter, de pleurer sur son sort.

	Maniant fiévreusement le levier de sous-garde de son arme, il fit monter un nouveau projectile dans le canon tandis qu’il éjectait simultanément la douille du précédent, ne prit même pas le temps d’épauler ou de viser, tira au jugé sur un autre assaillant qui arrivait par l’issue du conducteur, le rejeta au néant après avoir seulement entraperçu une face cauchemardesque, peinturlurée et grimaçante.

	Puis les choses se précipitèrent et ses adversaires montèrent alors à l’assaut de tous les côtés à la fois dans le but évident de le déborder, poussant soudain des cris aigus et répétitifs qui pénétrèrent dans ses tympans comme des aiguilles chauffées à blanc, suspendant son souffle, émerisant sa peau.

	Plus que jamais, l’éclaireur avait l’impression d’assister à un match de ping-pong ou de tennis et de tenir le difficile rôle d’un joueur engagé simultanément dans une double partie.

	Un bien sinistre tournoi !

	Agissant mécaniquement, dans un véritable état second, soûlé par le vacarme des détonations, les hurlements de ses agresseurs, par l’air qui empestait la cordite, le coureur de pistes tirait d’instinct, l’arme à la hanche, sur des adversaires qui, bien que régulièrement fauchés, ne cessaient de monter à l’assaut et de progresser ; d’authentiques diables vociférants à la peau d’un rouge cuivré, cuite et recuite par le soleil, aux visages anguleux, comme taillés à la serpe, aux corps élancés, minces mais musculeux, dépourvus du moindre atome de graisse, guerriers aux regards sombres et cruels, à la face curieusement enluminée, la chevelure tressée ou plantée de plumes, qui brandissaient, selon, des casse-tête, des poignards ou des hachettes, attaquants déterminés que la perspective de la mort ne faisait pas reculer.

	A ce jeu dément, Cavendish perdit bientôt la notion des choses et il ne fut qu’à demi surpris lorsque, pressant la détente de son arme pour la énième fois, il ne se produisit qu’un ridicule déclic.

	A demi surpris mais pas vraiment réjoui car un de ces foutus chasseurs de scalps finissait d’escalader l’arrière du chariot, les traits convulsés par la fureur, les lèvres retroussées sur des dents de loup.

	Une boule d’angoisse dans la gorge, l’éclaireur tenta de recharger sa carabine mais l’autre fut sur lui avant qu’il ait seulement eu le temps de localiser l’une des boîtes de munitions posées à son côté.

	Empoignant alors l’arme par le canon, notre homme s’en servit à la manière d’un club de golf, ou plus simplement d’une longue matraque et il eut la chance, à la faveur d’un terrible moulinet, de toucher son agresseur en plein front, l’effaçant net de son horizon dans un horrible craquement d’os broyés.

	L’impact fut à ce point violent qu’il crut avoir percuté une colonne de béton. Il remarqua alors que l’affreux bruit qu’il venait d’entendre n’était pas uniquement dû à la boîte crânienne enfoncée de son adversaire mais aussi à la rupture de la crosse de la Winchester qu’il conserva un instant en mains, hagard, stupéfait.

	Mais l’actualité, brûlante, le tira de sa torpeur. Un importun arrivait déjà par l’autre extrémité du chariot. Le même que le précédent pour ce qui concernait l’apparence physique, au détail près que celui-là était bien vivant et fermement décidé à le demeurer.

	D’un bond, il fut sur lui. Etrangement, car ce n’était pas le moment, le coureur de pistes nota que son agresseur avait les pieds chaussés de mocassins et qu’il se déplaçait dans le plus profond silence, sans hurler comme ses compagnons.

	Puis il en revint à des préoccupations plus terre à terre lorsqu’il vit l’autre se jeter sur lui, hachette haut levée.

	Dans un réflexe fou, il fit glisser sa main gauche tout le long de ce qui lui restait de la Winchester et, bras tendus, s’en fit un mince rempart contre lequel le manche d’une hachette rudimentaire, faite d’un silex patiemment taillé et assujetti à un robuste morceau de bois par des tendons de nature animale, vint se bloquer.

	S’ensuivit alors toute une série de nouvelles tentatives que Cavendish, particulièrement inspiré, réussit à parer in extremis, chaque coup, porté avec une violence inouïe, lui ébranlant les bras jusqu’à les désarticuler.

	Bien que l’endroit fut plongé dans une semi-pénombre et que le regard de son assaillant se rapprochât du noir, ses yeux, luisant de rage et de haine, prenaient l’allure de deux braises incandescentes ; un souffle acide accompagné de sons de gorge rauques ponctuaient ses volées ; autant de détails qui donnaient à Cavendish l’impression de combattre une émanation du diable.

	Avisé, son agresseur cessa soudain de porter ses coups de façon désordonnée, se reprit et adopta une nouvelle tactique que l’éclaireur anticipa heureusement.

	Comme le silex poli s’abattait en plein sur sa main gauche, dans le but évident de désorganiser le système de défense du coureur de pistes, ce dernier abandonna vite fait la Winchester inutilisable et ses deux mains se refermèrent sur le poignet armé de son agresseur.

	Bien que l’action engagée réclamât toute son attention, Cavendish perçut fugitivement l’arrivée d’autres guerriers, qui s’inscrivirent dans son champ de vision comme autant d’ombres mouvantes.

	Une main de glace lui étreignit alors le cœur. Cette fois, les carottes étaient cuites. Il avait atteint le terme de son parcours. Son avenir était derrière lui. Il ne pouvait espérer s’en tirer car ses ennemis ne lui feraient certainement pas de cadeau ; il avait tué trop d’entre eux, des amis, des frères peut-être...

	Une autre face grimaçante lui apparut soudain juste au-dessus ; un guerrier attendait aussi, bien calé sur les arceaux du chariot ; il était cerné de partout. Fait comme un rat.

	Emporté par la violence de l’assaut de son adversaire, il roula sur le flanc, se retrouva bientôt en position dominante, parvint à plaquer le bras armé de son adversaire au sol, à le désarmer en cognant frénétiquement sa main contre le plancher.

	Comme les autres approchaient, prêts à intervenir, à secourir leur compagnon en mauvaise posture, ce dernier lança quelques paroles gutturales qui gelèrent les comportements. Apparemment, il tenait à régler ses affaires lui-même, ce qui convenait tout à fait à Cavendish, lequel, conscient de sa situation désespérée, n’avait plus qu’une idée en tête : durer le plus longtemps possible.

	S’ensuivit alors une farouche empoignade, les deux hommes, main contre main, cherchant à réduire l’adversaire, à prendre le dessus avec sa seule force physique, à affirmer par là même, d’une manière inconsciente, la prédominance d’une race sur l’autre.

	Le combat prit alors différents visages et l’avantage changea de camp à plusieurs reprises, souvent même alors que la cause semblait entendue, le présumé vaincu trouvant brusquement suffisamment de ressources pour sinon renverser l’issue du duel, du moins en revenir au statu quo et la remettre en question.

	A ce petit jeu, étroitement imbriqués, les combattants, soufflant comme des forges, ahanant tels des leveurs de fonte, roulèrent tour à tour d’un sens dans l’autre, bloqués dans leur course par des corps enchevêtrés par la mort.

	Cavendish se défendait pied à pied, quand il se rendit brutalement compte qu’il ne ressentait plus rien, plus aucune douleur. Fini cette souffrance qui le condamnait à l’immobilité. Il se souvint alors avoir entendu son squelette craquer lorsque l’un des assaillants lui était tombé dessus en empruntant la voie des airs ; ce choc avait dû lui réemboîter sa vertèbre baladeuse, ou du moins la faire glisser dans le bon sens, et les cachets de Drago avaient certainement fait le reste. Il éclata mentalement de rire. II allait mourir guéri !

	Soudain un ferraillement attira l’attention des deux combattants et leur regard se posa en même temps sur un poignard abandonné là justement par le tout premier assaillant. L’arme était entre eux, sa lame luisait, jetait mille feux dans la semi-obscurité.

	Main dans la main, les deux hommes s’activèrent chacun à retenir l’autre, de peur qu’il se saisisse du poignard.

	Voulant précipiter les événements, Cavendish tenta de mettre son adversaire hors course d’un méchant coup de boule mais l’autre anticipa son action, baissa la tête, et l’éclaireur, son coup porté, demeura une seconde anesthésié, le crâne farci d’étoiles.

	Porté par son instinct de survivance, il se reprit quasi instantanément et essaya d’agripper son agresseur mais ce dernier, vif comme l’éclair, avait déjà empoigné le couteau.

	Les yeux remplis de phosphènes, il distingua sa silhouette au-dessus de lui, sentit son corps l’écraser tandis que deux genoux rudes lui rivaient les bras au plancher ; puis, quasi simultanément, des doigts se refermèrent sur sa chevelure, rejetant sa tête au sol pendant que la pointe de l’arme venait lui chatouiller le dessous du menton.

	Cette fois, Cavendish sut qu'il n’aurait plus de répit. Ses facultés revenues, il vit la lame glisser au-dessus de son visage, sentit le tranchant se poser sur le devant de son crâne.

	— Bien court sur le dessus mais pas trop dégagé autour des oreilles ! éructa-t-il dans un dernier baroud d’honneur.

	Sur ce, il ferma les yeux, recommandant alors son âme à Dieu, regrettant de ne pas avoir été toujours en accord avec les Commandements du Seigneur, mais déplorant surtout de ne pas avoir suivi Jag et Drago !

	La gorge sèche, il attendit que l’acier lui morde la chair, commence à l’éplucher, résigné, dépité aussi que la lame n’ait pas commencé par lui ouvrir la gorge, mettant fin à son supplice.

	Soudain, une sensation bizarre le visita. C’était comme si son horizon avait changé. Perception particulièrement stupide si l’on songe qu’il avait les yeux clos. Comment dans ces conditions son univers aurait-il pu se modifier? Peut-être regardait-il à l’intérieur de lui-même? En fait, il ne voyait rien de spécial, rien de concret, mais cela ne l’empêchait pas de ressentir une différence. Brusquement, il mit le doigt dessus : c’était une question de ton. La couleur de son environnement avait changé. Il baignait à présent dans une atmosphère à dominante rouge. Un espoir fou lui vint. Et s’il s’était téléporté au moment de mourir, si, en ouvrant les paupières, il se retrouvait dans un monde rutilant ? Et s’il n’était que plongé dans un mauvais rêve ? A moins qu’il ne fût déjà mort, tout simplement ?

	Ouvrant les yeux, il émergea de plain-pied dans la terrible réalité. Il n’était pas plongé dans un rêve glauque, ne s’était pas téléporté comme il l’avait follement espéré ; non il était toujours là, dans le même chariot, un sauvage assis sur le torse, en passe d’être scalpé, vivant un véritable cauchemar.

	Il remarqua alors qu’il y voyait comme en plein jour. Le ciel avait fini par se déchirer et la lumière du soleil, pénétrant par le plafond à demi éventré du bâtiment, éclairait l’endroit a giorno ajoutant encore à l’atmosphère de tragédie qui baignait l’endroit. C’était cette soudaine splendeur qui avait modifié ses perceptions, l’éblouissant à travers ses paupières closes.

	II. eut alors une vision beaucoup plus nette du décor, des personnages qui le peuplaient, et cela n’arrangea en rien son moral. Toutes ces faces peinturlurées et grimaçantes, ces yeux brasillant de haine braqués sur lui comme autant de revolvers n’incitaient pas à l’insouciance.

	— Alors, tu vas te décider, oui ou merde ? cracha Cavendish qui ne supportait plus la formidable tension que son adversaire semblait entretenir en faisant durer le supplice, du moins en prolongeant l’attente de sa phase active. Tu veux quoi, au juste ? Que je crie, que je pleurniche, que je me tortille sous toi comme une anguille ou une femelle en chaleur ? Tu veux lire la peur sur mon visage, l’effroi, l’épouvante dans mes yeux ? Eh bien, tu peux aller te faire foutre, maudit trou-du-cul emplumé ! La mort, c’est comme la torture : arrive un moment où il y a saturation ! Et c’est mon cas ! J’ai fait le plein si tu veux savoir, alors ton cérémonial, tes simagrées, imagine si je m’en tamponne ! Tu veux que je te dise : j’ai comme qui dirait atteint la sérénité, l’état de grâce ! J’attends la mort comme d’autres attendent le Messie, avec une foi inébranlable, alors me fais plus attendre, tu veux ! Taille dans le vif une bonne fois pour toutes mais épargne-moi tes tergiversations minables ! T’entends, maudit macaque ?

	Indifférent au flot d’invectives du coureur de pistes, lesquelles paraissaient glisser sur lui comme des trombes d’eau sur les plumes d’un canard, l’autre n’affichait, comme il eût été en posture de le faire, aucune morgue, aucun masque sadique, semblait paradoxalement faire montre d’une certaine curiosité comme en témoignaient ses sourcils froncés.

	Comme intrigué, tout en maintenant toutefois sa double étreinte, il se pencha vers sa victime le front barré de rides, les yeux plissés.  

	— Dis, tu vas tout de même pas m’embrasser, me donner le baiser de Judas ? s’inquiéta Cavendish, décontenancé. Ote-toi ça de l’esprit, foutu sauvage, parce que moi je vais t’arracher les lèvres d’un méchant coup de dents !

	Mais cela n’entrait manifestement pas dans les vues de son adversaire, lequel, après une longue hésitation, se mit soudain à aboyer dans un dialecte rude et parfaitement incompréhensible dont il était difficile de saisir le sens large, les mots étant tous lancés sur le même mode.

	Ce jargon devait cependant avoir une signification puisqu’il fit approcher tous les autres guerriers.

	Un instant, l’éclaireur crut que son tourmenteur les invitait au sacrifice mais la réserve qui semblait les paralyser et les masques de trouble plaqués sur leurs faces bariolées l’amenèrent rapidement à réviser son jugement.

	Comme ils ne réagissaient pas assez vite au gré de leur compagnon, ce dernier lança quelques violents coups de gueule et ce qui demeurait de la horde d’assaillants s’agglutina autour des deux hommes.

	S’engagea alors une discussion assez vive où l’on s’exprima autant par la voix que par le geste, caquetage où deux mots revenaient sans cesse, que Cavendish identifia comme : « Schenecdaty et Arivaca ».

	S’il avait déjà entendu le premier à plusieurs reprises, Schenectady était, d’après les rumeurs, le chef du Peuple Rouge, le second en revanche lui demeurait totalement inconnu.

	Sur la plupart des visages, la haine et la détermination avaient fait place à des mimiques exprimant le doute et la perplexité, voire même un certain désarroi.

	Décontenancé, Cavendish comprit qu’il se passait quelque chose, qu’un événement dont il ne saisissait pas la nature venait de semer la perturbation parmi le petit groupe. Un contretemps qui lui serait peut-être favorable...

	Puis les conversations s’apaisèrent et alors notre homme lut une détermination nouvelle dans les yeux de son adversaire.

	Déglutissant avec difficulté, il sentit l’acier se décoller de son crâne, vit la lame passer au-dessus de ses yeux, aperçut fugitivement une partie de son visage; puis le couteau glissa à plusieurs reprises sous son menton, et il eut l’impression d’être une bande de cuir sur laquelle on affûtait le fil d’un rasoir. Son souffle se suspendit. Il semblait finalement qu’on ait décidé de l’égorger d’abord avant de le scalper comme il l’avait mentalement souhaité quelques minutes auparavant. Un frisson lui parcourut l’échine et il dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas laisser transparaître la terreur qui s’emparait de lui.

	Puis le couteau s’éleva soudain au-dessus de lui avant de fondre en plein sur son visage. Ses yeux se fermèrent d’instinct et il fut tout surpris de ne rien ressentir, d’entendre seulement un bruit mat résonner à son oreille gauche.

	Rouvrant les paupières, il comprit en découvrant la main nue de son adversaire qu’il venait de se débarrasser du poignard en le plantant dans le plancher du chariot.

	Il ne savait pas ce qu’il convenait d’en déduire mais il ne put s’empêcher de soupirer longuement sous les regards goguenards de la maigre assistance, toute morgue envolée.

	Puis la main s’abattit soudain et des doigts durs comme des serres se refermèrent sur son cou.

	Les yeux exorbités, la bouche ouverte, il commença immédiatement à respirer avec difficulté. Il voulut se débattre, ruer, mais rien n’y fit.

	Alors il se sentit glisser doucement dans un autre monde et ses ultimes vélléités de défense avortèrent. Une intense sensation de chaleur l’envahit, un océan écarlate le submergea et il mourut.

	 


CHAPITRE V

	 

	 

	 

	Figés, les yeux plissés, Jag et Drago demeurèrent un moment silencieux, attentifs à ce roulement lointain, ce son qui impliquait fatalement une ou plusieurs présences, avec tout ce que cela pouvait comporter comme prolongement.

	Les échos de ce qui était indiscutablement un coup de feu eurent le temps de se dissiper totalement avant que les deux hommes se concertent du regard; ils laissèrent même passer un bon moment, attendant d’autres retentissements possibles avant de s’interroger.

	— Tu crois que c’est Cavendish ? s’inquiéta Jag d’une voix blanche.

	L’Exécuteur secoua négativement la tête.

	— Non, dit-il. A mon avis, ça serait plutôt droit devant...

	Puis, consultant rapidement sa boussole, engin inexplicablement redevenu fiable avec la fin de la tempête, il ajouta :

	— Où peut-être un peu vers l’est...

	Restait à définir qui était à l’origine de cette détonation et là toutes les suppositions demeuraient permises.

	— Certainement un chasseur, jugea Drago après qu’ils eurent passés en revue toutes les éventualités. En tout cas quelqu’un qui ne craint rien car un fugitif ne prendrait pas le risque de signaler sa présence pour tirer un lapin ou un quelconque gibier...

	— A moins que ce soit pour se défendre contre un loup ou un serpent, avança Jag. Ou même un seul et unique agresseur...

	L’Exécuteur eut une grimace.

	— Oui, c’est possible.

	Sur ce, Jag relança l’équipage momentanément stoppé et ils reprirent leur progression, tout en demeurant aux aguets, tendus, l’oreille attentive.

	Comme rien ne vint troubler leur avance, ils revinrent bientôt à des préoccupations plus concrètes, c’est-à-dire le chariot et son chargement.

	S’ensuivit une discussion où diverses solutions furent envisagées, de la plus simple à la plus extravagante. Camoufler le véhicule et ce qu’il contenait était évidemment ce qu’il y avait de plus facile mais l’environnement ne se prêtait guère à cette éventualité, même si le désert cédait insensiblement la place à une nature moins implacable. Il fut aussi question de lester le chariot de rocaille et de le laisser continuer seul après avoir prélevé deux chevaux sur l’équipage, dans le but d’égarer les poursuivants, mais c’était vraiment trop aléatoire car on ne pouvait préjuger du comportement des quadrupèdes une fois livrés à eux-mêmes, ces derniers pouvant très bien poursuivre leur course pendant des dizaines de kilomètres ou bien s’arrêter au bout de quelques hectomètres seulement; sans compter qu’il aurait fallu être fou pour abandonner délibérément quatre chevaux sains alors que la condition de fuyard réclamait sinon des bêtes fraîches, du moins des animaux ménagés, encore dépourvus de la charge d’un cavalier.

	Le mieux, proposa Drago, après qu’ils eurent épuisés tout leur stock d’idées en la matière, ce serait de se débarrasser du chariot dans un endroit où on pourrait le remiser sans problème, après avoir enterré ou dissimulé le fricot dans une cachette facilement repérable... On en conserverait juste quelques bocaux pour montrer que nous sommes en possession du reste ; ça nous servirait de garantie car à partir de là, on pourrait traiter notre traversée dans de bonnes conditions. Qu’est-ce que tu en penses ?

	Comme Jag demeurait réservé, perplexe, il ajouta :

	— Je sais qu’il y a toujours des risques de dérapage, qu’on ne peut jamais être à cent pour cent maître de ce genre de situation, mais c’est à nous justement de bien mener notre affaire. De toute façon ce sera toujours mieux que de nous trimbaler comme on le fait maintenant, à la merci du premier venu. Si ce fricot est aussi important pour le Peuple Rouge que ce gosse l’a prétendu, on arrivera bien à tirer notre épingle du jeu.

	— On peut marcher comme ça, fit Jag, mais ça ne va pas être évident de passer à l’acte...

	— C’est vrai qu’on ne peut guère mener notre affaire à bien dans ce contexte, approuva Drago en considérant le décor qui s’étendait alentour. Il nous faudrait un terrain accidenté, des forêts et pas ce paysage pelé !

	De fait, le sol qu’ils parcouraient présentement n’offrait qu’une rare végétation dont les plus hauts arbustes, rabougris, n’auraient pas dissimulé un ballon de football.

	— Et il y a la nuit qui ne va pas tarder à tomber.

	Effectivement, les deux soleils s’étaient considérablement rapprochés de la ligne d’horizon et il ne faudrait guère plus d’une heure avant qu’ils disparaissent complètement, plongeant la contrée dans une semi-obscurité qui n’aurait pas que des avantages.

	Sur ce, le silence s’installa, un silence à peine troublé par le martèlement des sabots et les couinements des roues du chariot, bruit de fond que les deux hommes n’entendaient même plus.

	Il s’écoula ainsi un long moment où chacun demeura muet, enseveli dans ses pensées, comme en état second.

	Puis, soudain, les pans de la bâche s’écartèrent en un froufroutis soyeux pour laisser passage à une boule de plumes noires qui voleta un instant avant de se poser sur l’épaule gauche de l’Exécuteur.

	— Tiens, voilà Monsieur Seamus ! s’exclama Drago, surpris.

	A son côté, Jag se secoua, semblant émerger d’un sommeil comateux.

	— Bon sang ! je me sens tout vasouillard, gronda-t-il. Je n’ai pourtant pas conscience d’avoir dormi !

	— C’est une des caractéristiques des déserts ; ça finit par hypnotiser...

	— On dirait que ça fait un moment qu’on en est sortis, pourtant ! Regarde où on est ; regarde toute cette verdure !

	Effectivement, la lande galeuse avait fait place à une herbe haute et grasse qui ondulait sous la brise comme les vagues d’un océan.

	— Ce qui fait suite au désert est encore du désert, cita sentencieusement Drago. C’est un dicton que me rabâchait mon père. Comme je n’avais pas l’air de comprendre, il m’avait expliqué que les contrées arides finissaient par s’imprimer dans les rétines et influencer notre subconscient et anesthésier nos sens. Il disait aussi que ce serait une réalité de demain car le désert progresse partout et qu’un jour la planète ne serait plus qu’un vaste abricot sec.

	— C’était un homme avisé.

	— Oui ; il m’a appris pas mal de choses. De bonnes et de moins bonnes... Il faisait également partie de la caste des Exécuteurs.

	— Tu as repris le flambeau, en quelque sorte...

	— Mon frère et moi; on ne savait rien faire d’autre que de se servir d’une arme alors notre choix était plutôt limité. En fait, on a toujours le choix mais il faut croire que ça nous plaisait ; on devait être faits pour ça plutôt que d’élever de la marmaille et de s’échiner à gratter la terre du matin au soir ou bien de faire du commerce ; il faut dire qu’il n’y a plus grand-chose à vendre par les temps qui courent alors le mieux c’est de se louer. Si j’avais été une fille, j’aurais certainement fini dans un bordel... C’est encore moins facile pour une femme.

	Soudain, Monsieur Seamus se remit à battre des ailes en poussant de longs croassements, coupant court aux confidences de son maître.

	— Qu’est-ce qui lui prend ? s’inquiéta Jag.

	— Rien de particulier, il se dégourdit juste les ailes avant d’aller faire un tour ; c’est son heure, à présent il est capable de faire face, de se défendre.

	Monsieur Seamus n’était pas un volatile comme les autres. Comme en témoignaient ses yeux rouges, il était atteint d’albinisme ; et, à ce titre, la simple lumière du jour le rendait quasi aveugle, alors il attendait que la nuit tombe, du moins que le soleil soit couché pour sortir.

	Albinos intégral, l’oiseau était également né avec un plumage entièrement blanc, immaculé, jusqu’au jour où, attaqué par un faucon, il avait commencé à changer de couleur pour devenir d’un noir de jais, phénomène lié aux grandes frayeurs lesquelles, d’ordinaire font blanchir les cheveux; là, le processus avait fatalement été inversé.

	Il n’en restait pas moins que Monsieur Seamus demeurait toujours handicapé par ses yeux trop fragiles, que ce soit de jour ou de nuit. Alors, pour rétablir l’équilibre, Drago l’avait doté d’un renfort tout particulier en lui enduisant le bec de venin de crotale diamantaire concentré, poison foudroyant dont le corbeau avait été immunisé par mithridatisation, c’est-à-dire par l’ingestion de doses progressivement croissantes d’une substance toxique déterminée.

	— Ça ne doit pas être facile de s’attacher un oiseau, fît Jag.

	Drago eut un haussement d’épaules.

	— On peut apprivoiser n’importe quoi, il suffit simplement de donner de son temps ; des prisonniers ont eu pour compagnes des araignées, d’autres des rats... C’est l’indifférence qui empêche tout lien ; le regard a l’habitude de glisser sans plus jamais voir. En fait il faut être bouclé dans un cube de trois mètres sur trois pour commencer à s’intéresser à autre chose qu’à son nombril.

	— Pourquoi un oiseau ?

	— Pourquoi pas ? En réalité, je n’ai pas choisi, ça s’est trouvé comme ça ; j’aurais tout aussi bien pu avoir un chien. Mais je suis très content d’avoir mérité la confiance de Monsieur Seamus...

	— II n’est jamais parti ?

	— Il lui est arrivé de disparaître quelquefois plusieurs jours pour aller faire la noce en période de reproduction, mais il a toujours fini par revenir... Il n’a pas dû trouver de femelles assez séduisantes pour le retenir au nid ; mais ça finira bien par arriver, hein, vieux pirate ?

	Attentif au discours de son maître, le volatile s’ébroua comiquement en croassant, faisant naître un sourire sur la face de l’Exécuteur qui se remit à remuer l’épaule pour obliger son protégé à décoller.

	— Allez, va faire ton tour ! lança-t-il.

	Comme s’il n’attendait que cet ordre, le corbeau s’élança d’abord maladroitement, rasant l’équipage ; puis, battant majestueusement des ailes, il finit par s’élever et monter dans le ciel qui commençait à s’assombrir sous les yeux nostalgiques des deux hommes.

	— Voler, s’affranchir de la pesanteur, commenta Drago en surprenant le regard de son compagnon. Le vieux rêve des hommes... Tu comprends à présent pourquoi j’ai préféré m’acoquiner avec un oiseau ? Le lien qui nous unit est plus fort. Un chien serait demeuré à mon niveau, le contact aurait été naturel, normal puisqu’on aurait foulé le même sol; être le complice d’un volatile, c’est autre chose : il a son univers, j’ai le mien. S’il revient, ça prend une tout autre signification...

	— Ce qu’on lance finit toujours par retomber ; ce qui vole doit se poser à un moment ou à un autre, dit Jag.

	L’autre lui jeta un regard incisif.

	— Ne te fais pas plus obtus que tu l’es en réalité, grommela-t-il, tu sais très bien ce que j’ai voulu dire... Monsieur Seamus pourrait très bien se poser n’importe où, au sommet d’un arbre géant par exemple, et pas sur l’épaule d’un petit homme comme moi.

	— Mais si un jour il ne revenait pas, ça ne voudrait pas dire pour autant qu’il a choisi une autre forme de vie ; il pourrait tout aussi bien avoir été piégé ou tué par un rapace...

	— Le jour où il ne rentrera pas, je continuerai à l’attendre ; j’espère d’ailleurs que ça se passera comme ça. Le doute trompe la douleur...

	Jag hocha la tête à plusieurs reprises.

	— C’est drôle de t’entendre parler comme ça, toi qui as comme profession de supprimer ton prochain.

	— La nature humaine est bien complexe; les pires bourreaux ont toujours un lopin de ciel bleu dans leur âme tourmentée ; et il y a toujours une fleur pour pousser sur le fumier. De toute façon, j’assume mes contradictions. Sans compter que de n’importe quel côté qu’on prenne la chose, un homme, au contraire d’un animal, a toujours une saloperie à se reprocher; toi-même, tu dois bien avoir quelques squelettes dans tes placards, non ?

	— On est toujours mauvais juge de ses propres actions, soupira Jag. J’essaie d’être toujours en accord avec mes convictions mais il y a fatalement des dérapages ; et puis les convictions, ça ne veut finalement pas dire grand-chose : ce n’est pas parce qu’on dit ce qu’on pense, qu’on dit la vérité.

	— Fine analyse, dit l’Exécuteur. J’aime bien les gens qui savent prendre du recul... Bon sang, qu’est-ce que c’est que ça ?

	Surpris, Jag suivit le regard écarquillé de son compagnon pour découvrir, devant eux, à moins de cent mètres de distance, une véritable barrière de brume.

	— C’est curieux, non ? poursuivit Drago en désignant le rempart de brouillard qui montait soudain du sol en volutes épaisses.

	Simultanément, les chevaux, dociles jusque-là, commencèrent à renâcler, à tirer à hue et à dia, obligeant Jag à enrouler les rênes.

	— Qu’est-ce qui leur prend ? tonna l’Exécuteur.

	— J’en sais rien.

	— Ils n’ont tout de même pas peur d’une montée de fumerolles ?

	— Au contraire, ils veulent aller de l’avant ; j’ai du mal à les retenir...

	— Ils doivent sentir l’eau; on doit être près d’un lac, d’une rivière, ou peut-être même d’une région marécageuse, ça expliquerait ces vapeurs... Tiens-les bien surtout, car ils sont capables de nous faire verser ou de nous envaser !

	Les pieds bloqués par une traverse de bois, jarrets tendus, les mains sciées par le cuir, Jag devait déployer toute l’énergie dont il était capable pour résister aux élans de son attelage.

	Une aide lui vint, inespérée, sous la forme d’une détonation qui éclata brutalement, si proche que les deux hommes rentrèrent instinctivement leur tête entre leurs épaules tandis que, réagissant automatiquement, Drago faisait voir le jour à ses deux revolvers.

	Egalement étrillés par ce brusque coup de tonnerre, les chevaux se calmèrent instantanément, couchèrent les oreilles, stoppèrent, ce qui fit bien les affaires des deux compagnons.

	— Revolver, identifia Drago. Et c’est tout proche; mais c’est trop loin tout de même pour qu’on soit les cibles...

	— Avec tout ce brouillard, ça me surprendrait, approuva Jag.

	Des exhalaisons continuaient effectivement de sourdre du sol, étranges nuées livides qui noyaient entièrement de décor et permettaient tout juste d’entrapercevoir la paire de chevaux de tête.

	Entourés de silence, les deux hommes commencèrent alors à attendre, guettant le moindre bruit, cherchant à saisir un son, familier ou non, qui leur donnerait une quelconque indication.

	— A cette heure et avec cette purée de pois, ça ne peut toujours pas être un chasseur, souffla Drago, en se référant à la détonation qui avait eu lieu précédemment.

	— Tu crois qu’il s’agit de la même arme? interrogea doucement Jag.

	L’autre eut' une moue dubitative.

	— Un seul coup de feu, comme ça, suivi d’aucun mouvement, c’est plutôt singulier, non ? Si c’est la même personne qui se livre à ce petit jeu, vu la fréquence de ses interventions, il va falloir attendre un moment pour être fixé...

	— On pourrait peut-être aller aux renseignements, non ? proposa Jag.

	— C’est ce que je me proposais de faire.

	— Pourquoi toi ?

	— Parce qu’il faut que quelqu’un reste à s’occuper du chariot et que tu fais ça très bien.

	— Rien à faire, on fait équipe jusqu’au bout !

	— C’est un point de vue qui se défend, soupira Drago.

	Sans plus dire un seul mot, ils quittèrent le chariot et se portèrent à hauteur des chevaux de tête qu’ils emmenèrent par la bride vers le lieu présumé du coup de feu.

	Progressant sans visibilité, ils n’avaient aucune idée de la topographie de l’endroit et avançaient avec précaution. Bientôt, ils sentirent le sol s’incliner sous leurs pieds, prendre une pente heureusement douce qui leur permit de juguler l’élan naturel de l’équipage.

	Un bruit familier leur parvint alors qui vint conforter les supputations de l’Exécuteur. Un clapotis.

	Un plan d’eau leur barra soudain le chemin, précédé d’un fossé au bord duquel ils réussirent in extremis à ranger le chariot.

	— On va les dételer, souffla Drago en désignant les chevaux rendus nerveux par la proximité de l’eau. Il y a peu de chance qu’ils se sauvent...

	— Et le fricot ?

	— Tu veux rester pour le garder ? Non, alors laisse tomber ! De toute façon, on ne va pas s’absenter bien longtemps alors il n’y a pas de péril. Le temps que d’éventuels voleurs regroupent les chevaux et les remettent dans les brancards, on sera revenus. Et même s’ils y parvenaient, ça résoudrait tous nos problèmes, on n’aurait plus qu’à s’inquiéter de nous... On y va ?

	— Quand tu veux, mais où ça ?

	— On va suivre cette berge à bâbord ; les campements sont toujours près de l’eau...

	Progressant le dos rond, les armes à la main, deux revolvers pour Drago et une navaja à lame mobile récupérée à l’ennemi pour Jag, ils parcoururent de front une bonne centaine de mètres et commençaient à désespérer lorsque le ciel, jusque-là voilé, se déchira tout à coup pour laisser filtrer une incroyable lumière froide qui plaqua sur le décor des reflets métalliques, gommant à demi les effets pernicieux du brouillard.

	Surpris, les deux hommes levèrent la tête en même temps pour découvrir deux lunes bien pleines dans la trouée nuageuse.

	— On avait deux soleils, quoi de plus normal que d’avoir autant de lunes ? ironisa faussement Drago en voyant le trouble affiché par Jag.

	Puis il remarqua soudain que ce dernier semblait fixer autre chose que les deux astres morts, suivit son regard, ressentit un choc en découvrant une masse haute et sombre à quelques mètres de là, posée sur une éminence.

	— Qu’est-ce que c’est que ça? grogna-t-il, les sourcils froncés.

	— Le campement qu’on cherchait, souffla Jag.

	Silencieux, ils gravirent alors le versant escarpé, parvinrent, essoufflés, à se hisser jusqu’à une espèce de sente qui longeait un rempart aveugle fait de rondins de bois plantés dans le sol, palissade qui mesurait pas moins de trois aunes à son sommet et qui constituait à n’en pas douter l’élément d’une enceinte d’un camp retranché.

	Branchés sur la même longueur d’onde, ils n’eurent pas besoin de se concerter pour s’ébranler et partir à la recherche de l’entrée de cet inattendu ouvrage fortifié.

	Il leur apparut bientôt, après avoir franchi un angle qui leur livra un nouveau rempart dépourvu d’ouverture, qu’ils avaient attaqué l’édifice par son arrière.

	Un second virage à angle droit leur fit découvrir, face au centre de la construction, un remblai d’évidence destiné à l’accès de chevaux et de véhicules. Le fait qu’il fût recouvert d’une végétation fournie tendait à prouver qu’il n’était plus emprunté régulièrement depuis longtemps.

	Suivant un étroit chemin bordé sur leur gauche d’un versant abrupt, ils gagnèrent la plate-forme, se retrouvèrent alors devant une large entrée jadis défendue par deux respectables vantaux qui gisaient présentement sur le sol, arrachés de leurs poteaux de soutènement, noircis par l’épreuve du feu, à demi calcinés.

	Au-dessus de l’entrée demeurait un large panneau, criblé de flèches, assombri aussi par les flammes, mais sur lequel on parvenait encore à déchiffrer : Fort Briggs.

	— Cette fois, il n’y a plus de doute possible, grogna Drago en s’attardant sur la vaste enseigne, on est bel et bien tombés dans un repli de l’Histoire...
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	Cavendish n’eut pas besoin d’ouvrir les deux yeux pour comprendre qu’il n’était pas mort comme ses dernières sensations le lui avaient laissé croire.

	Ce ne fut pas tant le décor qui lui souffla cette certitude, car, à sa connaissance, nul n’était revenu de l’au-delà pour témoigner de l’environnement, mais le fait qu’il fût tenaillé par une térébrante envie d’uriner, besoin prosaïque dont on devait être normalement affranchi dans les Plaines Célestes ou bien même au royaume de Pluton.

	Il était toujours allongé dans le chariot, bien vivant, tout étonné de l’être, se souvenant de ces doigts de fer qui lui comprimaient le cou, pareils aux mâchoires d’un étau.

	Ressentant une certaine gêne au niveau de la gorge, il voulut instinctivement y porter la main, et c’est alors seulement qu’il prit conscience de son état ; il était attaché, entravé à hauteur des chevilles et des poignets par des lacets de cuir amarrés à la base de certains des arceaux métalliques sous-tendant le bâchage.

	Surpris, il tira des quatre membres, s’interrompit bientôt, les liens de cuir cisaillant la peau.

	Momentanément calmé, il tenta de faire le point de la situation. Le fait qu’il fût encore de ce monde alors qu’il aurait dû être scalpé puis égorgé, ou même étranglé, pouvait être considéré comme un point positif. Il ne savait pas à quoi attribuer ce sursis de toute dernière extrémité, mais ce n’était certainement pas le fait du hasard pur. Bien sûr, le contexte ne lui était pas pour autant favorable mais il était toujours en vie et c’était l’essentiel.

	Un rapide coup d’œil alentour lui apprit que l’or était toujours là, ainsi que le jerrycan d’Ambrame et une gourde pleine d’eau. Il nota que les dépouilles de ses adversaires avaient presque toutes disparu, qu’il n’en demeurait que deux, tirées à l’arrière du chariot, en attente d’être emmenées à leur tour si l’on s’en remettait au hayon rabattu. Une rumeur lui parvenait qui trahissait une certaine agitation; on s’affairait autour du véhicule immobile.

	Apparemment, ils étaient toujours au même endroit. Ce qui signifiait qu’il n’avait pas perdu connaissance bien longtemps; suffisamment cependant pour que la lumière du jour baisse d’intensité.

	Toutes ces choses répertoriées, il tenta à nouveau de se libérer en se débattant, ne fit que se démener en vain; ceux qui l’avaient attaché connaissaient leur affaire et ce n’était pas en gesticulant tous azimuts qu’il parviendrait à retrouver son autonomie. En admettant même qu’il y arrive, rien ne serait résolu pour autant car il lui faudrait alors se colleter avec bon nombre d’ennemis ; cinq au moins, six même avec celui qui était resté en attente sur le faîte du chariot tandis qu’il croyait sa dernière heure arrivée. Six adversaires, et pas des plus faciles, ça demandait réflexion. Evidemment, ils avaient l’air de vouloir le conserver en vie, mais directement menacés, ils n’hésiteraient certainement pas à le supprimer. Le mieux pour lui, dans ce contexte, serait d’éviter tout affrontement, de réussir à filer à l’anglaise et de regagner l’extérieur en prenant tout le monde de vitesse. Cela impliquait qu’il abandonne l’or et peut-être même l’Ambrame, mais il fallait savoir faire des sacrifices quelquefois.

	C’était un plan simpliste mais il n’avait guère le temps et les moyens d’en échafauder un qui soit plus avantageux. Il ne pouvait compter que sur lui-même car Jag et Drago devaient à présent se trouver à des années-lumière de là, sinon ils lui auraient déjà porté secours.

	Respirant profondément, il se relaxa, commença à se creuser la cervelle, à chercher un biais qui lui permettrait de s’affranchir de ces liens de cuir. Il lui apparut bientôt qu’il n’était pas en posture d’aboutir seul à ce résultat; il devait se faire détacher par ses gardiens et profiter de leur inattention pour s’esbigner. Elle était là, la solution. Et il lui fallait faire vite, avant qu’ils ne s'ébranlent car ensuite la distance qui le séparerait du monde « normal » ne ferait que croître avec chaque tour de roue du chariot, compliquant singulièrement sa tâche.

	Il en était là de ses supputations lorsque sa vessie se rappela soudain à son bon souvenir, lui fournissant du même coup le prétexte qu’il cherchait.

	— Eh ! Y a quelqu’un ? lança-t-il aussitôt.

	Deux silhouettes se matérialisèrent alors à l’arrière du chariot, trop opportunément pour qu’il ne s’agisse pas d’un hasard ; effectivement, les deux hommes lui jetèrent à .peine un regard avant de disparaître chargés d’un des cadavres, provoquant la colère de Cavendish.

	— Oh ! Je suis devenu transparent ou quoi ? C’était bien la peine de me laisser en vie si c’est pour faire aussi peu de cas de moi !

	S’ensuivit un concert d’acclamations, d’échanges de mots, brefs, durs, incompréhensibles qui se solda par la venue du guerrier qui avait pris la décision singulière de l’épargner momentanément.

	Il devait occuper un rang important dans l’espèce de horde car les autres, curieux, se tenaient derrière lui, figés, manifestement plus intéressés par le comportement de leur compagnon que celui de leur prisonnier.

	— Ah ça y est enfin ! gronda l’éclaireur. C’est pas trop tôt ! Je sais pas bien ce que vous avez prévu pour moi mais y a des impératifs qu’on peut pas ignorer et je suis justement en prise directe avec l’un d’eux !

	Comme tout le monde le fixait sans comprendre, sourcils froncés, il ajouta :

	— Je voudrais pas dire, mais vous z’avez pas l’air bien évolué dans le coin ! Faudrait peut-être vous mettre au niveau des touristes si vous voulez qu’on vienne plus souvent! Bon, apparemment, vous mordez pas bien à mon humour... On peut même dire que vous mordez à rien et va falloir que je déploie toute ma science de la communication 'pour me faire comprendre. Si encore je disposais de mes mains, je pourrais toujours mimer, mais là, avec la langue, c’est pas du pitchpin ! Pipi, ça vous dit quelque chose? Pas vraiment si j’en crois vos faces de carême ! Pissou, faire pissou, ça a pas l’air de vous brancher davantage ! Psssst-pssst-psssst ! ; c’est comme ça qu’on fait pour inciter les momichets à pisser, mais vous ça vous dit rien non plus ! A croire que vous avez jamais été des enfants, que vous êtes tout de suite nés avec la parole et un salami entre les cuisses! Bon sang, pendant ce temps-là, j’ai la vessie qui enfle, moi ! Si ça continue, elle va virer montgolfière et éclater comme une baudruche trop gonflée ! Faut que j’arrête d’en parler, ça devient insupportable ! Vous voulez que j’attrape une grosse couille, c’est ça, maudits chacals ! Tiens ça me perturbe tellement que j’en perds mon latin, que je sais plus où j’en suis... C’est chacals ou chacaux qu’on doit dire quand il y a du nombre ? Merde v’là que la douleur me perturbe le mental, que mes connaissances m’échappent ! Faut que je pisse, bon Dieu ! et pas dans cent sept ans ! Vous voyez pas comme je m’agite, comme je remue les jambes ? C’est international, ça, comme langage ! Vite, libérez-moi avant que je souille mon haut-de-chausses ! Bougez-vous, restez pas là comme des culs de plomb à me regarder souffrir ! A moins que... Ah oui, je vois clair dans votre jeu, bande d’emplu-més : vous attendez que je craque, que je mouille mes langes comme un nourrisson mal éduqué ? Eh bien, vous pouvez toujours aller vous faire foutre, jamais je ne vous ferai ce plaisir ! Tant pis si ma vessie me remonte jusqu’à la gorge et qu’elle m’arrache toute la devanture en explosant ! Tiens, comme ça, je ressemblerai à la copine de Jag, la bonne femme à la poitrine béante ; comment qu’il disait qu’elle s’appelle déjà ?... Ah oui : Sonora... C’est ça, hein : Sonora ? Eh bien, je serai comme elle à hanter les déserts et en plus j’aurai le pouvoir de nouer l’aiguillette de tous les hommes qui croiseront ma route ! C’est ça que vous voulez, vilains museaux rouges ?

	La stupeur, l’incrédulité se peignirent sur les faces bariolées des guerriers qui se mirent à jacasser comme des pies en jetant de temps à autre un regard furtif sur leur prisonnier, accompagnant leurs discussions de toute une gestuelle qui n’était pas sans rappeller le langage pour sourd-muet.

	— Eh ! mais on dirait que j’ai créé l’événement, se réjouit Cavendish en voyant l’agitation née de son coup de gueule. Finalement, Jag avait peut-être pas que des courants d’air dans la tête quand il évoquait cette singulière apparition... En tout cas ces foutus sauvages ont l’air de savoir de quoi je parle et ça a pas l’air de les laisser insensibles ! Eh ! vous autres, c’est pas bientôt fini vos palabres ? Faudrait voir à vous remuer un peu plus que ça sinon ma copine Sonora va pas être contente ! Vous savez pas à qui vous avez affaire, mais c’est pas les relations qui me manquent ! Je connais pas que Sonora ; y a aussi Schenectady et son fils cadet, Menton-Fendu ! Alors vous feriez bien de me libérer avant que je me fâche ! Compris ? Parce que vous savez pas de quoi je suis capable, mais si vous continuez à me contrarier, je pourrais bien faire que le sol s’ouvre sous vos pieds ou que le ciel vous foudroie tous tout net !

	A cet instant, un cheval se met à hennir, cristallisant aussitôt l’attention des dix hommes, amenant 1’inquiétude sur leurs visages.

	En fait, ils avaient toutes tes raisons d’être sur le qui-vive car ce qui survint alors confirma leur angoisse.

	Ils eurent à peine le temps de se décoller du hayon abaissé que l’enfer se déchaîna.

	Le tonnerre éclata soudain en autant de détonations à peine décalées, concert assourdissant, véritable requiem.

	Pris au dépourvu, les six hommes n’eurent pas le temps d’esquisser le moindre geste de défense. Un déluge de projectiles les cueillit de plein fouet, les précipitant dans le néant.

	De son poste d’observation, Cavendish entendit l’acier fouetter les chairs avant de voir ses adversaires s’envoler littéralement vers le fond du bâtiment, bras écartés, les traits figés sur une expression de surprise, de peur et de souffrance.

	Puis ils disparurent de son champ de vision, comme happés par un univers invisible, déchiquetés par la mitraille, morts avant d’avoir touchés le sol.

	Les oreilles bourdonnantes, l’éclaireur mit quelques secondes à réaliser ce qui venait de se passer mais il ne tarda pas à laisser éclater sa joie.

	— Par le Maufait, quand je pariais de la foudre, je croyais pas si bien dire ! exulta-t-il. Justecul, quel carton ! J’aurais pas fait mieux moi-même ! Quelle cadence de tir, quelle précision ! Je reconnais bien là la patte de Drago ! Sa boulimie, aussi ! Faut toujours qu’il tire la couverture à lui ! Et pas que la couverture si j’en juge par ce tir de barrage ! Il t’a rien laissé, ce vorace, mon pauvre Jag ! Mais c’est vrai que t’es plutôt un spécialiste de l’arme blanche et que la situation se prêtait pas bien à ce genre de sport ! Ah ! mes bons amis, vous êtes revenus, vous avez pas pu vous résoudre à abandonner ce vieux Cavendish, à vivre sans sa faconde, sa fantaisie, sa chaleur! J’étais sûr que vous vous reprendriez, que je vous manquerais et que vous finiriez par vous rendre à mes arguments ! Vous avez mis le temps, remarquez bien, mais vaut mieux tard que jamais! Allez, arrivez, montrez-vous, je vous pardonne, mauvais drôles ! Et toi, Jag, c’est le moment de te servir de ton canif pour me libérer car j’ai une envie de pisser qui tiendrait pas dans un panier à salade et ces maudits macaques m’ont embrelé si serré que je peux pas bouger d’un millimètre !

	Une, puis plusieurs ombres glissèrent derrière l’écran, bâché, suspendant le souffle du coureur de pistes. Toutes ces silhouettes, ça ne collait pas... Jag et Drago n’étaient que deux; à moins qu’ils aient trouvé un renfort en chemin, c’était possible après tout.

	Son incertitude fut de courte durée car une poignée de personnages qu’il n’avait jamais tant vus s’inscrivit dans son horizon; une horde de types peu engageants, sales pour la plupart, mal rasés ou pas rasés du tout, surarmés, le visage recuit par le soleil, la peau luisante, fringués hauts en couleur, qui le considéraient avec des regards dépourvus d’aménité.

	Troublé, Cavendish dut se racler la gorge à plusieurs reprises avant de trouver sa voix.

	— Qui que vous soyez, les gars, je vous remercierai jamais assez pour m’avoir débarrassé de cette bande d’emplumés ! réussit-il à grommeler après un bon moment. Maintenant, si vous voulez bien me libérer, j’aurai plaisir à vous serrer la main...

	— C’est tout ? ricana l’un des nouveaux arrivants, un type maigre, au visage moucheté par la petite vérole. C’est pas bien généreux comme récompense !

	— Sauver une âme n’a pas de prix, renifla l’éclaireur.

	— Je te le fais pas dire ! gloussa l’autre.

	— La béatitude céleste vous attend ; le Seigneur vous comptera parmi Ses brebis...

	— Arrête de parler comme un missel, ça nous refile de l’urticaire ! Et nous la vie, c’est maintenant qu’on entend la faire, pas quand on sera dans l’autre monde !

	— Vous avez tort : rien n’est plus important que la félicité éternelle.

	— Un prêcheur, manquait plus que ça ! Remarque, tu me parais bien nanti pour un missionnaire ; le dernier qu’on a vu se déplaçait en vélo. On l’a pendu avec ses chambres à air ! Fallait le voir monter et descendre en se débattant ; il en a mis un temps à crever !

	Cavendish eut soudain du mal à déglutir. S’il fallait en croire les propos de son interlocuteur, il était tombé sur une poignée d’hommes sans foi ni loi, de la graine de potence, bref des clients dont il n’y avait rien à attendre de bon. Apparemment, il n’avait pas gagné au change.

	— Et lui n’avait rien qu’une vieille bécane déglinguée et une bible pour toute fortune, poursuivit l’autre. Pas un chariot avec un solide équipage et de l’or... On dirait que ça rend, le denier du culte !

	— Faut pas se laisser abuser par les apparences, éructa difficilement le coureur de pistes. En fait, c’est juste du vil métal trempé dans du vernis doré; c’est juste bon à donner le change à des sauvages ; ils aiment bien ce qui brille, ça les met de bonne humeur et ils se révèlent plus disponibles, plus malléables...

	Un mauvais silence s’installa alors, plus terrible qu’une contestation avouée; personne ne pipait mot dans le groupe des nouveaux venus mais leurs visages fermés valaient tous les discours : ils ne croyaient pas une seconde aux explications fumeuses de leur interlocuteur.

	De plus en plus mal à l’aise, ce dernier, coincé, tenta bien une ultime pirouette mais c’était vraiment en pure perte.

	— Vous pensez tout de même pas qu’il s’agit d’or véritable, chuinta-t-il. Notre sainte congrégation n’est pas si prospère...

	Sa pitoyable saillie n’amena aucune décrispation, ne fit même que renforcer les attitudes hostiles.

	— Nous, reprit soudain le type à la figure ravagée par la variole, ce qui nous met de mauvaise humeur, c’est qu’on essaie de nous prendre pour des cons ! Ce qu’on déteste par-dessus tout, c’est qu’on veuille nous faire prendre des vessies pour des lanternes !

	D’entendre prononcer le mot vessie agit sur Cavendish comme un authentique électrochoc; son envie d’uriner revint brutalement le tarauder alors qu’il l’avait pratiquement occultée et il recommença à soubresauter, comme s’il était allongé sur volcan en éruption.

	Heureusement, il se produisit une certaine activité à l’extérieur avec l’arrivée d’un nouveau venu, un homme grand, tout vêtu de cuir noir, le visage hâve, en lame de couteau, les cheveux longs, tirés en arrière, serrés dans un catogan de métal argenté, sur lequel le groupe s’écarta.

	— Alors ? interrogea-t-il d’une voix abominablement rauque.

	— Alors il nous prend pour des cons, répondit Face-Grêlée.

	— C’est rien d’autre qu’un malentendu, gémit Cavendish.

	— Il se prétend missionnaire et il trimbale une palanquée de lingots d’or.

	— C’est rien d’autre qu’un terrible malentendu, répéta l’éclaireur. Je pourrais tout vous expliquer quand j’aurais eu le loisir de me soulager la vessie... Agissez en bons chrétiens, libérez-moi que je puisse évacuer ce flux urinaire ! Je risque pas de m’échapper, vous ne risquez rien!

	— Il n’est pas curé, c’est un Comanchero, reprit Face-Grêlée. D’ailleurs, quand on est arrivés, il discutait avec eux ; les affaires ne devaient pas tourner bien rond car ils l’avaient attaché !

	Le type à la queue-de-cheval jeta sur Cavendish un regard chargé de mépris.

	— On n’aime pas beaucoup les prêcheurs, mais on aime encore moins les Comancheros ! gronda-t-il.

	Le coureur de pistes fronça les sourcils.

	— Les quoi ? couina-t-il.

	— Les Comancheros, les Blancs qui font du commerce avec les Indiens, ceux qui leur vendent des armes qui servent à assassiner d’autres Blancs !

	— Mais je leur ai jamais rien vendu ! Je suis pas du tout un boutiquier ambulant !

	— Et ces lingots, d’où tu les tiens ? Tout le monde sait que ces maudites faces rouges paient en or.

	— Ça... ça n’a rien à voir, se défendit l’éclaireur tout en cherchant désespérément une porte de sortie. D’ailleurs, rien de tout ça n’est à moi, pas plus les lingots que le chariot... En fait, c’est la tempête qui m’a amené là ; j’étais à cheval, quand j’ai repéré cette construction; j’ai voulu m’y réfugier mais la place était déjà occupée et je me suis fait piéger comme un gamin !

	— Il essaie de nous endormir, décréta Face-Grêlée, Il change de discours comme un politicard en campagne ! Y a pas deux minutes, il assurait être un évangélisateur trimbalant des colifichets et à présent il prétend être un simple cavalier !

	— Je tentais de m’approprier cet or, révéla le coureur de pistes, c’est humain, non ?

	L’autre secoua la tête avec véhémence.

	— Il nous raconte des salades ! Quand on est arrivés, ces foutues faces cuivrées étaient affairées à charger leurs morts sur leurs chevaux respectifs et ils s’apprêtaient à enlever celui-là, argumenta-t-il en désignant l’ultime cadavre allongé devant eux. Ça veut dire qu’il y a eu du grabuge et que ce type prêche plus avec un flingue qu’avec une bible !

	— Avant de me faire piéger, j’ai eu le temps de me défendre, expliqua Cavendish.

	— Non ! Il y a du sang partout dans ce chariot, ça signifie que tu te tenais embusqué dedans et que les Indiens sont arrivés après ! Tu es un Comanchero !

	— Si j’étais leur ami, pourquoi on se serait battus ?

	— Parce que tu as dû tenter de les rouler !

	— Tout ça ne tient pas debout, gronda l’éclaireur ; si je leur avais fait ça, ils m’auraient tué !

	Ce disant, il tentait de brouiller les cartes en serrant de près la réalité. Comme il ignorait pourquoi on l’avait conservé en vie, les autres auraient également du mal à trouver une explication.

	— Il y a mille façons de mourir, dit l’homme à la queue-de-cheval. Ils te réservaient certainement un supplice digne de ce que tu leur avais fait subir ; tu as tué beaucoup d’entre eux...

	Cavendish demeura un instant les yeux dans le vague, pensif. Après tout, c’était une théorie qui en valait une autre.

	— C’est un Comanchero ! réaffirma Face-Grêlée.

	Le coureur de pistes poussa un soupir d’agacement.

	— Balivernes ! Je ne suis rien d’autre qu’un simple cavalier !

	— Tu commerces avec les Indiens !

	— Je commerce avec personne ! D’ailleurs je vois pas de traces nulle part d’une quelconque marchandise !

	A ce stade, la discussion se gela et Cavendish crut alors avoir trouvé la parade suprême, l’argument imparable. Il y eut en effet une espèce de flottement, une certaine gêne, des regards interrogateurs qui cristallisèrent le doute.

	— Alors, triompha l’éclaireur, où sont ces armes que je suis censé vendre ?

	Un instant démonté, Face-Grêlée revint à la charge.

	— Quand on est arrivés, il se vantait de connaître Sonora, Shenectady et aussi son fils cadet Menton-Fendu, ricana-t-il ; il n’y a qu’un Comanchero pour être si familier avec ces museaux rouges !

	— Tu parles ! Suffit juste de laisser traîner ses oreilles et de répéter ce qui se colporte ; ça prouve rien du tout ! Toi-même, t’as l’air de les connaître, et pourtant tu les portes pas dans ton cœur !

	L’autre eut un sourire qui étira ses lèvres trop minces.

	— Tu pourrais bien être un de ces satanés missionnaires, après tout, murmura-t-il. Y a qu’eux pour avoir réponse à tout ; c’est vrai que c’est pas toujours facile de répondre aux questions des incrédules...

	— Quand on est porté par la foi, rien n’est insurmontable.

	— Ouais, c’est beau de croire à ce qu’on fait...

	— C’est la seule façon de se réaliser, renifla Cavendish en retrouvant un peu d’assurance.

	L’homme à la chevelure tirée marqua tout à coup des signes d’énervement.

	— Comanchero ou prêcheur, qu’est-ce que ça peut bien faire ? grinça-t-il. On a autre chose à faire qu’à perdre notre temps en vaines palabres ! Qu’on le liquide !

	Face-Grêlée leva la main, refrénant l’impatience de son compagnon.

	— Ce type n’était pas seul, révéla-t-il, il y avait deux autres hommes avec lui; un qui s’appelait Diégo, et l’autre...

	— Drago ! cracha Cavendish. Pas Diégo : Drago ! Vaut mieux être plusieurs pour porter la bonne parole...

	— Et l’autre s’appelait Jag, poursuivit Face-Grêlée d’un ton doucereux. C’est ça, cette fois : je ne me trompe pas ?

	— Non, c’est bien ça : Jag ! C’est comme qui dirait mon frère de promotion ! On se complète assez bien tous les deux ; il faut dire qu’il emploie des méthodes plus directes. Il est en quelque sorte le bras de Dieu !

	— Jag, hein ? fit l’homme à la queue-de-cheval en souriant à son tour. Jag... C’est plutôt curieux comme nom ; ça vient d’où ?

	— C’est un surnom ; c’est le diminutif de jaguar.

	L’autre opina longuement du chef.

	— C’est une pratique indienne, dit-il.

	— Quoi ?

	— De se donner des surnoms.

	— Jag n’est pas indien !

	— Il n’y a pas que le sang, il y a le cœur aussi...

	Des rides barrèrent le front de Cavendish.

	— Je comprends rien à ce que vous racontez ; où vous voulez en venir ?

	— On essaie juste de te situer, dit Face-Grêlée. C’est important de savoir à qui on a affaire en ces temps troublés ; et puis on n’aime pas trop tuer des inconnus...

	— Vous n’allez tout de même pas vous en prendre à un ministre du Seigneur; ce serait sacrilège !

	— On ne sait pas à qui on va s’en prendre, c’est là toute la question. Prêcheur, ami des Indiens...

	— Je ne suis pas un ami des Indiens ! s’exclama l’éclaireur.

	— Qui se ressemble s’assemble pourtant, cita sentencieusement l’homme au catogan argenté.

	— C’est ce que j’ai toujours entendu dire, approuva Face-Grêlée.

	— Ça veut dire quoi, votre pathos ? gronda le coureur de pistes.

	— Qu’on n’a jamais vu le feu copiner avec l’eau, laissa tomber l’homme aux cheveux longs.

	Comme Cavendish le fixait, bouche bée, les yeux plissés, visiblement perplexe, il ajouta :

	— Quand on fait équipe avec un ami des Indiens, on épouse forcément ses convictions !

	— Qu’est-ce que vous racontez là? grommela l’éclaireur.

	— On a eu affaire à ton copain Jag il y a peu de temps, dans un Territoire-Refuge, dit le type à la queue-de-cheval, et on sait exactement à quoi s’en tenir à son sujet ; on sait où vont ses sympathies...

	Cavendish eut l’impression qu’une main de fer lui arrachait la tripaille.

	— Vous... vous êtes les Loups d’Osborne ? parvint-il à déglutir lorsqu’il eut retrouvé son souffle.

	L’autre eut un franc sourire.    

	— Tout juste ! Je vois que tu as entendu parler de nous ; c’est bien, ça clarifie la situation, on va gagner du temps...

	— Mais... qu’est-ce que vous voulez ? L’or ? Vous pouvez le prendre !

	— On l’aurait pris de toute façon, et sans ta permission ! Mais ce qu’on veut avant tout, c’est mettre la main sur ton frère de promotion, Jag ! Et on compte sur toi pour y parvenir...    

	— Mais c’est que je sais pas où il est ! glapit le coureur de pistes.    

	— C’est bien, de pas balancer ses petits copains,  j’en attendais pas moins de toi ; mais il faut aussi savoir se montrer raisonnable. On va te laisser un peu de temps pour réfléchir, c’est toujours bon la méditation, ça permet de faire le point, ça éclaircit le jugement. Je sais pas ce que ces museaux rouges te réservaient comme supplice, mais, crois-moi, de  ce côté-là on n’a rien à leur envier! A tout de  suite !

	Assommé, Cavendish voulut protester mais sa gorge était à ce point serrée qu’il ne put émettre qu’un vague grognement. Le temps qu’il se ressaisisse, le groupe s’était dispersé le laissant seul et désemparé.

	 


CHAPITRE VII

	 

	 

	 

	Circonspects, retenant leur souffle, Jag et Drago s’avancèrent prudemment, finirent par pénétrer dans le bâtiment manifestement désaffecté.

	Une vaste cour s’ouvrit alors à eux, esplanade en terre battue éclairée par la lueur fantomatique des deux lunes, dans laquelle, bizarrement, rien n’avait encore poussé. Rien de végétal car pour le reste l’endroit était constellé de tout un bric-à-brac, ramassis de meubles éventrés, disloqués, d’ustensiles ménagers répandus çà et là, de vêtements déchirés, tachés, empesés de sang bruni recuit par le soleil, bref de toutes sortes d’objets familiers sortis d’habitations proches accolées à l’enceinte du fort, demeures saccagées, vidées de tout ce qui leur donnait une âme, éléments de décor que l’on sentait détruits avec un acharnement méthodique.

	Déconcertés, les deux hommes demeurèrent un instant immobiles, à contempler l’étrange spectacle de désolation qui s’offrait à eux.

	 Puis, slalomant entre les vestiges du décor, ils s’approchèrent d’un haut mât, initialement destiné à faire flotter les couleurs du fort, découvrirent qu’il était pour l’heure agrémenté d’un chapelet de fanions très spéciaux puisqu’il s’agissait de scalps défraîchis.

	— J’ai connu des endroits plus accueillants, émit Jag.

	— Oui, commenta Drago, il n’a pas dû faire bon se trouver là au moment de l’assaut !

	Ils n’avaient encore rien vu.

	Un peu plus loin, une rangée de gibets exhibaient des formes que les deux hommes prirent d’abord pour des mannequins mais qu’un examen plus approfondi leur révéla pour ce qu’elles étaient réellement, c’est-à-dire d’authentiques corps humains curieusement desséchés, le derme jaunâtre, parcheminé, collé au squelette, spectres décharnés qui flottaient dans des uniformes délustrés par le temps et les éléments. Mus par une légère brise, les étranges suppliciés tournaient lentement sur eux-mêmes, promenant sur le sinistre décor le regard de leurs orbites évidées. Chose curieuse, une des potences était « libre » ; la corde pendait toujours, tranchée net.

	Le cœur au bord des lèvres, Jag remarqua que les drôles de casquettes plates qui ornaient les crânes étaient maintenues en place par des clous de fer à cheval enfoncés dans les pariétaux ; il nota également que les cadavres avaient été dépouillés de leurs bottes et que les ongles de leurs pieds et de leurs mains, croissant après leur mort, avaient poussé pour la plupart de près d’une dizaine de centimètres avant de se vriller et de se recourber comme d’authentiques serres de rapaces géants.

	Remarquant l’air scandalisé de son compagnon, Drago expliqua :

	— Les Indiens n’avaient pas l’apanage de la cruauté, ils n’ont fait que répondre à la violence par la violence ; on les a acculés à ces extrémités ; les nôtres se sont livrés à des massacres répugnants, rasant des villages qui n’abritaient souvent que des femmes, des enfants et des vieillards... A cette époque, pour ce que j’en sais, on disait que le seul bon Indien était un Indien mort ; ça en dit plus que le plus long des discours...

	— Quel gâchis...

	— Civilisation, que de crimes commis en ton nom, persifla l’Exécuteur.

	Jag hocha longuement la tête avant de lâcher :

	— Les nôtres ne nous ont pas fait la partie belle : ça ne va pas être facile de traverser ce territoire et de demeurer en vie; heureusement que nous avons le fricot comme monnaie d’échange.

	— Oui, mais il ne faudrait pas le laisser trop longtemps dans la nature ; d’ailleurs, à ce sujet, on pourrait peut-être se servir de ce coin pour le mettre à l’abri... quand on aura fait le ménage.

	— Quel ménage ?

	— Tu n’as tout de même pas oublié notre mystérieux tireur.

	— Presque, avoua Jag en se secouant ; où il se tient, selon toi ?

	— C’est difficile à dire, les recoins sont nombreux ; si au moins on savait sur quoi il tire...

	De nouveau inquiet, Jag jeta un regard suspicieux alentour.

	— Le principal, c’est que ça ne soit pas sur nous, ironisa-t-il faussement.

	— S’il avait voulu le faire, j’imagine qu’il n’aurait pas attendu si longtemps, avança Drago. On doit faire de fameuses cibles !

	De fait, éclairés par la lumière spectrale des deux lunes, les deux hommes ne pouvaient passer inaperçus, même s’ils s’exprimaient sur le mode du murmure.

	— Il n’est peut-être pas assez rapide pour nous coucher tous les deux, émit Jag en promenant ses yeux sombres sur le chemin de ronde qui ceinturait le fort. Ou peut-être n’a-t-il plus de munitions ?

	Drago eut une grimace.

	— Il est peut-être brutalement tombé amoureux de nous aussi ! ironisa-t-il.

	— Ce sont de simples hypothèses.

	— Pour rester vivant il vaut mieux s’armer de certitudes.

	— Il va falloir rentrer là-dedans, alors, dit Jag en désignant les bâtiments saccagés du menton. Quel côté tu prends ?

	— Je vais aller voir du côté des écuries ; tu n’as qu’à prendre par la gauche et on se rejoindra au milieu. A moins que tu préfères le contraire...

	— Non, non; on fait comme ça. A tout de suite !

	L’Exécuteur le retint.

	— J’ai deux revolvers, tu ferais peut-être bien d’en prendre un...

	— Si tu le proposes, .accepta Jag en s’emparant d’une des armes tendues.

	Sur ce, ils se séparèrent et gagnèrent chacun leur objectif.

	Arrivé devant le premier bâtiment, Jag marqua un temps d’arrêt, jeta un ultime regard derrière lui, puis s’engagea sur le trottoir de bois recouvert d’une espèce de véranda qui bordait les constructions en s’efforçant de progresser en silence. Se pliant pour passer à hauteur d’une fenêtre, il parvint bientôt au seuil de l’entrée, marqua une nouvelle courte halte, le temps de laisser ses yeux s’habituer à la semi-pénombre qui baignait l’intérieur de la pièce.

	Le souffle court, il s’y faufila brusquement, courut, courbé, jusqu’à un haut meuble, un classeur, s’y rencogna; une fois là, il s’appliqua à observer le décor, à déceler une éventuelle présence.

	L’endroit était, avait été un bureau. Même s’il avait été vidé de son mobilier, il demeurait suffisamment de vestiges pour en être persuadé. Des cartes avaient tapissé les murs et il n’en restait pour l’heure que des rubans ou des triangles de papiers imprimés en couleur retenus par des punaises ; un tableau noir à trois volets, attaqué à la hache, portait encore des annotations à la craie, croquis à l’appui, qui traitaient de l’art et la manière de briser une charge de cavalerie ; le sol disparaissait sous des monceaux de paperasse constellés çà et là de barreaux de chaises, de plumes à écrire, de traînées d’encre, d’ossatures de tiroirs, de compas, de crayons, de livres effeuillés.

	Bref, tout avait été méticuleusement détruit, ce qui simplifiait énormément la quête de Jag car personne ne pouvait se cacher dans cet endroit dévasté.

	Un peu rassuré, il se redressa, finit par quitter sa cache, s’avança prudemment néanmoins. Soudain, un crépitement le figea et il mit quelques secondes à réaliser qu’il s’agissait de morceaux de vitres qui éclataient sous ses semelles.

	Circonspect, il reprit sa progression, fouillant machinalement les décombres du pied, fit le tour de la pièce et regagna l’extérieur.

	Le second bâtiment, contigu au premier était pareillement dévasté, ce qui fit sourire Jag. Si tous les lieux étaient dans cet état de désolation, il aurait vite fait de s’acquitter de sa mission !

	Ce lieu avait manifestement été destiné au délassement, au repos du guerrier de haute lignée ; nul doute que les hommes de troupes n’y avaient jamais eu accès. Il y avait eu des tableaux aux murs qui gisaient pour l’heure sur le sol, cadres disloqués, la toile artistiquement découpée en bandelettes et transformée en guirlandes de fortune; un billard trônait au beau milieu de la pièce, mais il avait été retourné, et ses pieds arrachés et jetés par les fenêtres; il y avait également eu un bar, lequel était à présent réduit à l’état de bûchettes ; des dizaines de bouteilles avaient été jetées contre les murs, certaines pleines dont le contenu épais, sirupeux, avait laissé des traces indélébiles sur les cloisons, des tas de verres avaient connu le même sort.

	Là, Jag n’eut même pas besoin de s’avancer; personne n’aurait pu s’embusquer dans un tel champ de ruines. Contemplant le désastre, notre homme ne put retenir un haussement d’épaules : c’était fou tant de hargne, tant de volonté de nuire, dé détruire, d’anéantir. Tant de haine. C’était presque trop...

	Poursuivant son exploration, Jag découvrit d’autres saccages. Un dortoir, d’abord ; ou ce qu’il en restait. Les châlits avaient été démantibulés, puis rassemblés au milieu de la pièce, avec la literie, puis on avait mis le feu à l’ensemble et les flammes, hautes, avaient attaqué jusqu’au plafond, générant une béance de la dimension d’une roue de chariot qui laissait passer une barre de lumière glauque, ajoutant encore à l’atmosphère désolée du lieu.

	Ensuite, ce fut un immense espace que le carnage rendait plus vaste encore. Un réfectoire. Bancs et tables avaient été mis en pièces et regroupés dans de grands cuviers de cuivre puis arrosés d’alcool avant d’être enflammés à leur tour; les bassines avaient noirci, le bois charbonné et il n’en restait pour l’heure que quelques fragments entremêlés qui ressemblaient à des membres d’improbables insectes vomis par les enfers.

	Comme il s’aventurait entre les chaudrons, Jag provoqua d’infimes vibrations qui suffirent à faire tomber en poussière les ultimes vestiges carbonisés du mobilier de l’ancien réfectoire.

	Surpris par le phénomène, Jag sursauta, croyant à une présence étrangère, toupilla sur lui-même, revolver braqué, à deux doigts d’écraser la détente, avant de réaliser sa méprise.

	Récupérant insensiblement son souffle, il quitta l’endroit, resta un moment immobile à l’extérieur, s’apprêtait à reprendre sa quête lorsqu’un signal 1 d’alarme se déclencha soudain dans sa tête.

	Une image s’imposa alors à lui.

	Le classeur dans le premier bâtiment !

	Le meuble derrière lequel il s’était abrité... Comment pouvait-il être encore entier, intact, au  milieu d’un tel naufrage ?   

	Le cœur battant la chamade, il rebroussa chemin, s’engouffra dans l’ancien bureau, stoppa devant le classeur.

	— Qui que vous soyez, je vous donne cinq secondes pour sortir de là ! gronda-t-il. Après, je tire !    

	Comme son injonction demeurait lettre    morte,   impatient, il fit un pas de côté pour éviter de se < trouver dans la ligne de tir d’un adversaire potentiel, puis il tourna la clé qui se trouvait sur la partie \ haute du meuble.

	Libéré, le volet roulant s’abattit dans un bruit de tonnerre, révélant une forme tassée qui bascula lentement en avant pour se répandre sur le sol.

	Incrédule, Jag se pencha, s’agenouilla près du corps, car il s’agissait d’un corps, le retourna, surpris de son peu de poids.

	Un frisson lui parcourut alors l’échine. Il venait de retrouver le pendu qui manquait à l’appel ; il était là, recroquevillé, le nœud coulant en guise de sautoir, couché sur le côté, qui le fixait de ses orbites évidées.

	Plutôt décontenancé, Jag s’apprêtait à se relever, déçu de sa sinistre découverte, lorsque le canon d’une arme se posa sur sa nuque.

	 


CHAPITRE VIII

	 

	 

	 

	— Eh ! mais c’est pas vrai ! C’est la première fois que je vois ça ! Il dort, ma parole ! C’est bien ça, non ? J’ai pas la berlue ?

	— C’est pourtant vrai qu’il roupanne ! Attends, on va le ramener un peu à la réalité !

	La tête lourde, l’esprit embrumé, Cavendish jeta un regard vers l’arrière du chariot, découvrit deux hommes, deux figures connues qu’il mit pourtant un certain temps à identifier...

	— Ça alors, c’est tout juste s’il nous reconnaît ! s’exclama Queue-de-Cheval. Qu’est-ce que c’est que ce mironton-là? Dans sa situation, il se permet de roupiller !

	— On va lui remettre les yeux en face des trous ! ricana l’autre, celui qui avait le visage ravagé par la petite vérole. Tiens, bloque-moi ça et regarde ce qui t’attend ! Allez, roule, ma fille, droit devant, va gagner ta vie ! Touché de plein fouet ! Strike, j’ai fait un strike ! explosa-t-il, hilare.

	Complètement ensuqué, vaseux, Cavendish sentit quelque chose le heurter à hauteur du flanc gauche, eut un sursaut en s’apercevant qu’il s’agissait d’une tête humaine grossièrement tranchée, hure affreusement violacée aux paupières et aux lèvres cousues avec du lien de cuir.

	— Qu’est-ce que tu penses de nos trophées ? couina Face-Grêlée. J’espère que tu les aimes car tu vas devenir l’un d’eux ! On nous paie aussi cher une tête d’Indien que celle d’un Comanchero ! Remarque, tu peux tout aussi bien te prétendre missionnaire, les évangélisateurs sont également cotés sur le marché !

	Engourdi, quasi anesthésié, le coureur de pistes avait du mal à réaliser, à se sentir directement concerné. Il était comme décalé, spectateur de son propre destin. Il lui fallut faire un effort pour s’intéresser à la situation, pour renouer le fil de ses idées. Et lorsque ce fut fait, il demeura encore en retrait, incapable de s’impliquer vraiment.

	— Vous ne respectez rien, parvint-il à articuler difficilement, la bouche sèche comme un méchant morceau de viande boucané.

	— Comment on pourrait respecter quelqu’un qui s’est mis en tête de convertir ces Museaux-Rouges ? Y a pas de place pour ces barbares dans notre culte! Ils ont leurs idoles et je vois pas l’intérêt de les convertir à notre foi ! Ils seront jamais comme nous, de toute façon ; ce sont des sauvages !

	— Dieu est le père de tous les hommes, éructa Cavendish, plus pour gagner du temps que par réelle conviction.

	— Je me sens rien de commun avec ces barbares !

	L'éclaireur, qui sentait petit à petit ses facultés lui revenir, ne put retenir un gloussement.

	— T’as raison, tu serais plutôt du genre enfant de chœur, non ? grinça-t-il en louchant sur le sinistre boulet que son interlocuteur venait de lui envoyer.

	— C’est juste une question d’adaptation ; il faut toujours calquer ses méthodes sur celles de l’ennemi et les dépasser. On appelle ça la guerre psychologique... Comment tu les trouves, nos têtes ? Elles sont bien, non ? Et pas trafiquées ! Tu sais comment on les conserve ? En les évidant et en les bourrant de sable et d’argile...

	Ce disant, il arbora un sac qu’il secoua, hilare, en ajoutant :

	— On en a déjà un bon assortiment, tu te sentiras moins seul !

	Cavendish eut du mal à avaler sa salive. Son état d’hébétude se dissipait et il reprenait contact avec la réalité. Une réalité bien pénible à laquelle il avait étrangement échappé en sombrant dans un sommeil qu'il ne parvenait pas à expliquer. Comment, dans sa situation plus que délicate, avait-il pu s’endormir? Evidemment, il avait connu une extrême tension nerveuse ces dernières heures, mais cela n’explicitait pas tout. D’ordinaire, lorsqu’il était recru de fatigue, il sombrait, c’est vrai, mais tout en demeurant perméable aux sons environnants ; et lorsqu’il émergeait, au moindre bruit, il était immédiatement opérationnel, pétri de réflexes, ce qui était loin d’être le cas présentement. Là, il lui avait fallu un bon moment pour se remettre dans les rails, pour coordonner ses pensées. C’était comme s’il relevait d’une anesthésie générale, d’une très mauvaise cuite à l’alcool .frelaté. C’est tout juste s’il parvenait à ressentir des sensations ; son corps entier n’était qu’engourdissement.

	— Alors, t’as fait ton choix ? s’inquiéta Face-Grêlée. Tu vas nous dire ce qu’on veut savoir sans te faire prier ou bien va falloir qu’on te charcute ? On a de sacrés spécialistes, sais-tu ? Un ancien boucher en particulier, un véritable artiste; il a une de ces mains ! Son truc favori, c’est l’écorchement. Il a une de ces façons d’éplucher ses victimes, je te dis pas ! Ou plutôt si, je te le dis et t’as tout intérêt à en tenir compte ! Personne ne lui a jamais résisté ! Et tu sais pas le plus beau; la peau qu’il récupère sur les récalcitrants, eh bien, il la balance pas bêtement... Non ! pas si bête ! Son père était tanneur et il lui a appris à travailler la peau humaine... Ça t’en bouche une surface ça, hein ? Eh bien, c’est pourtant la vérité ! Tu verrais ce qu’il arrive à faire avec la couenne d’animal à deux pattes, t’en tomberais sur le cul ! Ce qu’il réussit le mieux, c’est les gants ! T’imagines, des gants si souples, si minces que tu les sens pas ! C’est le fin du fin, non ?

	— J’ai connu un type qu’était encore plus fort que ça, renifla l’éclaireur. Sa spécialité, à lui, c’était le préservatif ; là aussi fallait du savoir-faire car s’agissait pas que ça gêne ou que ça craque au moment crucial... Et ça pouvait servir plusieurs fois; suffisait de les rincer dans l’eau vinaigrée. Ensuite, quand ils commençaient à durcir, on pouvait les utiliser comme protège-doigt, comme plantoir ou on pouvait encore s’asseoir dessus, selon ses penchants sexuels !

	— Oh ! tu serais pas des fois en train de te payer nos têtes ?

	— Si ! Juste avant que tu te paies la mienne !

	— A ta place, j’éviterais de faire le malin, t’es pas dans une passe bien favorable et y a peu de chance que ça s’arrange.

	— Justement, rétorqua le coureur de pistes, autant se faire une dernière petite joie !

	Silencieux jusque-là, Queue-de-Cheval intervint soudain.

	— Bon, assez bavassé, à présent ; qu’est-ce que tu as décidé ? Tu coopères ou bien il faut te faire accoucher aux forceps ?

	Cavendish voulut hausser les épaules, ne fit que tressauter pitoyablement.

	— C’est un marché de dupe, de toute façon ; que je parle ou pas, je finirai dans votre jeu de boules...

	— C’est vrai, admit l’homme au catogan argenté, mais comme tu le sais il y a plusieurs manières de mourir ; si tu collabores, on te fera ça de manière expéditive, proprement...

	— Pour ça aussi on a un spécialiste, dit Face-Grêlée. Un type qui descend des Cosaques. Au sabre, il est d’une précision redoutable ; il te fera ça au petit poil. Tiens, il en aura fini que tu t’en seras même pas rendu compte !

	— Ça demande réflexion, évidemment, dit l’éclaireur.

	— Ouais, eh bien, tu ferais bien de te décider vite fait car on n’a pas que ça à faire ! D’ailleurs, je comprends pas tes hésitations; moi, à ta place...

	— Je ne peux pas trahir un ami.

	— Tu parleras de toute façon alors autant éviter des souffrances inutiles ! Et puis nous, ça nous permettra d’avoir quartier libre. Molly et sa troupe de copines viennent de nous rejoindre et je tiens pas à laisser passer mon tour ! Evidemment, toi, si t’es vraiment un moinillon, tu peux pas comprendre, t’es loin de toutes ces contingences...

	Un bruit de pas martela soudain le sol cimenté, qui alerta les deux hommes, les fit reculer.

	Bien qu’il fasse sombre, Cavendish remarqua un changement immédiat de comportement chez ses interlocuteurs. Ils se redressèrent inconsciemment et leurs traits se figèrent ; puis ils reculèrent, Face-Grêlée bien plus que son compagnon, marquant ainsi une différence d’importance dans la hiérarchie, s’effacèrent pour laisser place au nouveau venu, un personnage dont la seule apparition mettait mal à l’aise.

	 


CHAPITRE IX

	 

	 

	 

	La gorge sèche, Jag calculait les chances qu’il avait de se dérober à l’œil d’acier qui lui taraudait la nuque, se maudissant de s’être, laissé piéger comme un gamin, lorsqu’une voix fit tomber la pression qui montait doucement en lui.

	— Eh ! c’est moi, Drago ; mets la pédale douce !

	Jag poussa un profond soupir.

	— Merde, tu m’as fait peur! siffla-t-il en se relevant.

	L’Exécuteur eut un petit rire.

	— C’était juste une façon de voir si je n’avais pas perdu l’habitude de me déplacer en silence, dit-il. Je crois que je suis toujours au top niveau.

	— Et moi j’allais mettre en pratique un vieux truc qui consiste à écarter l’arme d’un agresseur d’un bon coup du tranchant de la main tout en le lestant de plomb dans la foulée, grinça Jag.

	— Je sais, je l’ai senti, avoua Drago. C’est pour ça que je me suis annoncé !

	— La prochaine fois, choisis d’autres circonstances pour vérifier tes capacités !

	— Il faut se remettre en question, vivre dangereusement... Tu n’as rien trouvé ?

	Jag secoua la tête.

	— A part celui-là, rien de spécial, dit-il en désignant le pendu dont les jambes avaient été ramenées sous lui pour faciliter son accès dans le classeur. Je me demande pourquoi on Ta fourré là-dedans ?

	— Par facétie, sûrement; pour jouer un tour aux fouineurs, pour frapper les imaginations.

	— Drôle d’idée ! Et toi, de ton côté ?

	L’Exécuteur eut une moue.

	— Rien, ou pas grand-chose... Juste du crottin...

	— Beaucoup de chevaux ?

	— Un seul. Une mule certainement.

	— Et c’est vieux ?

	— Pas plus de vingt-quatre heures. Il y a aussi de l’eau dans un des abreuvoirs.

	Jag fronça les sourcils.

	— S’il y avait eu un cavalier ici, on l’aurait entendu détaler, non ?

	— Je pense.

	— Et cependant il n’y a personne, et surtout pas une mule. Pourtant on a bien entendu une détonation, on n’a pas eu la berlue !

	— Rien ne prouve que le coup ait été tiré ici.

	— Non mais rien ne prouve le contraire non plus ! Et c’est sûrement le seul abri en dur à des kilomètres à la ronde, l’endroit idéal pour passer la nuit...

	— Oui... J’ai tout de même connu des coins plus accueillants. Et puis on a déjà entendu un coup de feu bien avant qu’il fasse nuit.

	— Et alors, tu en déduis quoi ?

	— Rien, c’est juste un constat.

	— Bon, c’est pas tout ça : qu’est-ce qu’on fait ? On passe la nuit ici et on planque le fricot, comme on a dit?  J’ai pensé qu’on pourrait peut-être le mettre sous le plancher d’un de ces bâtiments...

	— Ça me semble bien cogité, approuva Drago. Allons-y !

	Comme ils traversaient l’immense cour, toujours sur leurs gardes, un curieux- détail attira soudain l’attention de Jag.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta l’Exécuteur en le voyant s’approcher d’un tas de meubles éventrés dont le sommet dépassait la hauteur d’un homme. Tu as repéré une pièce rare, un fauteuil Louis XIII?

	Silencieux, Jag commença à s’attaquer au tumulus, dégageant tout ce qui se trouvait devant lui avec un incompréhensible acharnement.

	— Ça y est, tu as fait ta gymnastique ? fit Drago lorsqu’il en eut terminé sans avoir rien mis d’autre à jour qu’un respectable monticule de terre. Qu’est-ce qui t’a pris ? Tu cherchais quoi au juste ? juste ?

	— Ce que j’ai trouvé, dit Jag le plus sérieusement du monde.

	Les sourcils broussailleux de l’Exécuteur se rejoignirent pour former un impressionnant taillis grisâtre.

	— J’ai peur de ne pas bien comprendre... J’ai beau écarquiller les yeux, je ne vois qu’un tas de terre... Tu veux te faire un gazon?

	— De la terre fraîchement remuée, précisa Jag en en ramassant une poignée. Regarde, elle n’est pas encore tout à fait sèche...

	— Oui, et alors ?

	— Alors elle vient fatalement de quelque part, cette terre, non ?

	Les yeux de Drago s’illuminèrent.

	— Bon sang, tu as raison ! fit-il en promenant rapidement ses yeux alentour.

	— C’est tout ce bric-à-brac qui a attiré mon attention, toute cette concentration de débris de bois, ce n’était pas naturel, ça sentait le camouflage.

	— Je n’avais rien vu, fit Drago après avoir gonflé les joues. Et je me demande d’où vient cette terre.

	Un examen rapide des environs rapprocha les deux hommes : apparemment, il n’y avait pas eu transport car le sol, alentour, ne comportait aucune des traces qu’auraient nécessitées une multitude d’allées et venues.

	— Moi, ce que je me demande, c’est ce qu’on a bien pu enterrer, murmura Jag en décortiquant le décor.

	— Sûrement pas une peau de saucisson !

	Peu sensible à l’humour de son compagnon, Jag reprit son travail de déménagement, éjectant sans précaution tout ce qui entourait le monticule de terre.

	Son fébrile nettoyage par le vide l’amena bientôt à une espèce de vilain petit placard en bois peint, couleur crème, qui reposait de guingois sur le sol, deux de ses pieds ayant été arrachés.

	Au moment de l’empoigner pour l’envoyer valdinguer à quelques mètres de là, Jag remarqua que le malheureux meuble avait été criblé de balles.

	Puis, un signal d’alarme se déclencha dans sa tête et la curiosité affichée par Drago, qui le regardait faire, se mua en effarement lorsqu’il le vit soudain reculer en dégainant vivement son arme préalablement passée à sa ceinture et la braquer sur le placard.

	Remarquant le trouble de son compagnon, Jag souffla :

	— Les impacts...

	— Oui ; ça a tout l’air d’être du 45.

	— Tu ne remarques rien d’autre ?

	— Non, je devrais ?

	— Regarde les éclats...

	— C’est du chêne, non ?

	— Tu le fais exprès, ma parole ! Tu ne vois pas qu’ils sont couchés vers l’extérieur !

	— Oui, et alors ?

	— Ça signifie tout bonnement qu’on a tiré de l’intérieur...

	Un masque d’incrédulité crispa les traits de Drago.

	— Tu ne prétends tout de même pas qu’il y a quelqu’un là-dedans, dit-il, ça contiendrait tout juste un couple d’écureuils !

	— On a tiré de l’intérieur, s’entêta Jag.

	— On aura tiré à l’intérieur alors qu’il était retourné avant de l’abandonner là !

	Jag secoua la tête, buté.

	— Non, il y a des fragments de bois sur le sol !

	— Il y a de tout sur le sol.

	— Non, les éclats correspondent exactement, ils sont tous du même côté ; tu me couvres ?

	— Je ne sais pas si ma puissance de feu va suffire, ricana l’Exécuteur.

	Réprimant mal un haussement d’épaules, Jag lui relança son arme puis il passa derrière le meuble, se pencha pour le saisir de chaque extrémité du dessus, prit une profonde inspiration avant de le soulever et de le balancer à quelques mètres de là.

	Son regard tomba alors sur Drago et il sut instantanément qu’il avait vu juste.

	— Merde ! siffla ce dernier, les yeux exorbités, bouche bée.

	Devant lui, à ses pieds, Jag découvrit alors, émergeant du sol, une tête humaine et une main crispée sur un revolver.

	
CHAPITRE X

	 

	 

	 

L’homme se tenait à ce point raide qu’on aurait pu le croire enfermé dans un costume de pierre.

	Coiffé d’un vieux feutre de campagne, gris comme son uniforme, dont un des bords, relevé, cousu à la calotte, arborait un écusson représentant deux sabres croisés, le cou pris dans un col-minerve marron lui aussi décoré de sabres aux lames mêlées, le visage barré par une moustache châtaine qui lui mangeait entièrement la lèvre supérieure et dont les pointes descendaient un peu plus bas que ses commissures labiales, le regard caché par une paire de lunettes-lorgnons à verres fumés, agrémentés d’une fine cordelette, le personnage était loin d’inspirer de la sympathie et ne donnait pas l’image de quelqu’un qui se laisse taper sur le ventre. D’ailleurs ses proches eux-mêmes semblaient le craindre si l’on s’en référait à la nervosité affichée par Face-Grêlée et Queue-de-Cheval.

	Si Cavendish n’avait prêté que peu de crédit aux propos tenus par Jag, il leur avait tout de même

	suffisamment prêté d’attention pour identifier le nouvel arrivant. Il s’agissait à coup sûr de Dave Osborne.

	— Voilà, c’est lui, mon colonel! fit soudain Queue-de-Cheval après s’être raclé la gorge à plusieurs reprises.

	— Drôle de pékin, lâcha l’autre d’une voix gutturale aussi mélodieuse que la course d’une scie à chantonner sur un bloc de marbre de Babalcaire.

	— Il se prétend missionnaire, mais c’est certainement un Comanchero.

	— Un renégat, de toute façon ! décréta le nouveau venu. Un gibier de potence !

	Cavendish sentit un frisson lui parcourir l’échine. Il avait à présent une idée de ce que peut ressentir un bestiau exposé dans une foire, en butte aux évaluations des maquignons. Et pas un reproducteur mais un animal destiné à l’abattoir.

	En temps normal, il aurait déjà réagi, se serait mêlé à la conversation, l’émaillant d’invectives, de jurons bien sentis, mais là il demeurait engourdi, mou, toujours incapable de s’impliquer réellement alors qu’il était tout de même concerné au premier chef.

	— C’est lui qui sait où se trouve celui que vous recherchez, dit l’homme au catogan argenté. Il va nous renseigner.

	A ce stade de la situation, le coureur de pistes décida qu’il était temps d’intervenir.

	— J’ai jamais rien prétendu de pareil, se défendit-il d’une voix traînante, en ayant du mal à prononcer ses mots. D’abord, je sais même pas où est Jag; et en admettant même que je le sache, c’est pas à vous que j’irais le confier !

	— Il fait le malin mais on en a fait parler de plus retors ! lança Face-Grêlée en se mêlant de loin à la conversation.

	— Je ne l’aime pas, éructa Dave Osborne. Et d’abord, qu’est-ce qu’il a à remuer de la sorte ?

	Cavendish réalisa alors avec stupeur que, sans avoir conscience il ne cessait de se trémousser alors qu’il ne ressentait plus aucune envie d’uriner.

	Hébété, il comprit que son corps, ou plutôt son cerveau réagissait d’instinct à une sensation latente qu’il n’éprouvait cependant pas.

	En fait, il était devenu insensible à toute perception, à toute agression, intérieure ou externe.

	Un instant égaré, il entrevit subitement la vérité. Prompt à vérifier sa théorie, il s’appliqua à se mordre l’intérieur des joues, le fit sans percevoir la plus petite forme de douleur, ce qui confirma son hypothèse. Son système nerveux était comme déconnecté. Il n’éprouvait plus rien. Et ce phénomène débordait sur ses facultés intellectuelles, les engourdissait, l’empêchait de réagir normalement. Et cette espèce d’anesthésie, il la devait aux cachets de Drago. Un simple décontractant, à en croire l’Exécuteur... Tu parles! Un remède à assommer un bœuf, oui ! Il est vrai qu’il n’avait pas hésité à absorber double dose, mais tout de même !

	A demi rassuré sur son sort, l’éclaireur retrouva brusquement un peu de revif.

	— Je fais juste ma gymnastique quotidienne, grinça-t-il en répondant à Osborne. Tu vois pas que j'ai une envie de pisser qui me chatouille les amygdales, hé, banane ?

	— On ne parle pas comme ça au colonel ! gronda aussitôt Catogan-Argenté.

	— J'ai toujours parlé comme je voulais, à n’importe qui ! poursuivit Cavendish sur sa lancée. De plus, j’ai jamais eu de sympathie particulière pour les militaires ; c’est toujours par eux que les guerres sont arrivées !

	— C’est toujours par les civils que naissent les conflits, riposta l’autre, nous n’intervenons que pour ramener la paix !

	— Ben voyons ! siffla le coureur de pistes. C’est l’éternel problème de la poule et de l’œuf, mais je ne sais pas si vous pouvez comprendre ; j’ai peur que ce soit un peu métaphysique pour quelqu’un qui a appris à penser avec un manuel ! Enfin, on va pas refaire le monde...

	— Pas avec toi, en tout cas ! grasseya Face-Grêlée.

	— Alors, où est ton ami ? demanda Queue-de-Cheval.

	— Loin d’ici.

	— Il ne peut pas avoir des masses d’avance... Dans quelle direction est-il parti ?

	— Vous perdez votre temps, soupira Cavendish. Je ne vous dirai rien !

	— Tu sais ce qu’on t’a promis... fit Face-Grêlée.

	— Oui, une mort lente, désagréable ; ça tombe bien, je suis pas trop pressé ! Et puis j’aime assez l’idée de ne pas disparaître tout à fait, de perdurer sous la forme d’une paire de gants ; pour peu que je serve à un joueur, j’aurai pas tout perdu ! Tenir des cartes, rafler des jetons, lancer des dés, c’est une perspective qui me convient très bien !

	— On peut mettre des gants pour d’autres tâches moins ragoûtantes, intervint Dave Osborne de sa voix sépulcrale. Certains bourreaux opèrent gantés...

	— Tout dépend de la personnalité des victimes, gloussa l’éclaireur, imaginez que je tienne la hache destinée à vous trancher le cou !

	— L’imagination est l’arme des rêveurs, des incapables ; les poètes n’ont jamais fait le monde !

	— Non mais ils l’ont souvent rendu vivable !

	— La vie, la mort...

	— Vous me semblez bien philosophe, tout à coup !

	— Quand on a choisi le métier des armes, on ne sait jamais si chaque aube n’est pas la dernière...

	— Pas besoin d’être militaire pour ça !

	— Non mais c’est tout de même plus vrai là qu’ailleurs.

	— Et vous servez qui, quelle cause ? Qui est-ce qui vous paie vos trophées ? Vous représentez quoi exactement dans l’Univers du Barillet !

	Dave Osborne inspira longuement avant de répondre. Son regard flamboyait mais il ne fallait rien y voir de diabolique car c’était tout bonnement les lueurs d’un feu de camp allumé à l’extérieur qui se reflétaient dans ses verres fumés.

	— Certains prétendent que nous sommes des brigands, des rapineurs, des bouchers, mais ça ne correspond pas à la réalité ; en fait, nous sommes les derniers gardiens des Institutions, l’ultime rempart de la civilisation...

	— J’ai connu beaucoup de chasseurs qui tenaient ce genre de discours, grinça Cavendish. Des massacreurs, des viandards qui tiraient sur tout ce qui bouge et qui prétendaient sans rire être les gardiens de la nature !

	— Si on a abattu beaucoup de bisons, c’était par stratégie, pour affamer ces maudites faces cuivrées !

	— Votre uniforme, il correspond à quoi ?

	— A mon engagement; j’étais à Gettysburg, avec Lee, mais moi je n’ai jamais accepté la défaite du Sud !

	L’éclaireur hocha la tête.

	— De tout temps, il y a eu des soldats perdus, des hommes déboussolés par la paix, incapables de se recycler... Dans le meilleur des cas, ils arrivaient à se recaser, à se trouver des conflits locaux, des guerres marginales, des révolutions de palais; sinon, ils tombaient dépressifs, ou bien viraient clochards; d’autres, plus entreprenants, se regroupaient et formaient des bandes spécialisées dans le pillage de banques ou de particuliers...

	— Nous ne sommes pas de simples voleurs !

	— Qui vous paie ?

	— Une armée a besoin d’argent pour, durer !

	— Vous n’êtes qu’un ramassis de canailles, ou au mieux de nostalgiques...

	—    Nous nous battons pour une idée !

	— Vous ne vous battez pas, vous massacrez un peuple sous-armé pour vous emparer de son territoire.

	— Et alors ? Les guerres de conquêtes ont toujours existé ! Et puis pour nous, c’est une question de survie !

	— Qui vous paie ? José Chavez ?

	Osborne eut un hoquet.

	— Chavez ? Ce graisseux! Certainement pas ! C’est un allié de circonstance mais il ne compte pas !

	— J’ai l’impression que personne ne doit vraiment compter à vos yeux ; c’est vrai que lorsqu’on a choisi comme profession d’envoyer des hommes à la mort...

	— Quand on sert son pays, on ne peut pas faire de sensiblerie ! Et puis j’ai toujours accompagné mes hommes au combat !

	— Vous appelez combat des tueries perpétrées contre des enfants et des vieillards ?

	— Les vieillards ont le savoir et les enfants sont les pères des guerriers de demain ; certains même n’attendent pas si longtemps pour décocher leurs flèches...

	Ce disant, Osborne faisait certainement référence à ce qui s’était passé quelques heures plus tôt, selon les dires de Jag, propos que l’éclaireur avait traité par le mépris et qui prenaient pour l’heure un relief tout particulier ; pour autant qu’il s’en souvienne, l’enfant que Jag avait sauvé lui avait rendu la pareille en envoyant une flèche dans le cou d’Osborne... C’était sûrement ce qui le faisait se tenir raide comme un piquet !

	— Dommage qu’ils aient pas encore la main et l’œil bien sûrs, regretta Cavendish.

	Osborne eut un ricanement.

	— Ce n’était pas encore mon heure...

	— Deux Osborne le même jour, la dynastie en aurait certainement pris un coup !

	— Si vous cherchez une mort rapide, c’est raté : je ne suis pas homme à me laisser aveugler par l’emportement...

	— J’ai surtout l’impression que rien ne vous entame, éructa le coureur de pistes. Votre fils est mort et vous semblez aussi affecté que moi !

	— Quand on choisit le métier des armes, on sait à quoi on s’expose; et puis j’ai.vu mourir trop d’hommes pour laisser le chagrin me submerger.

	— Ce serait une faiblesse, hein ? 

	— Ce ne serait pas un exemple ; et le monde a besoin d’exemples.

	— Vous avez déjà pleuré ? Vous savez qu’on peut ? C’est simple, il suffit de se laisser aller, de se relâcher, de penser aux siens disparus, au vide qu’ils vont laisser dans votre vie, aux souvenirs qu’ils emportent avec eux et que vous ne pourrez plus partager avec personne.

	« Plus on avance en âge, plus on s’isole. Vous parlez de vide, c’est exactement l’image qui convient ; on finit par marcher entre deux précipices. Nous sommes tous des équilibristes. Pour ce qui est de pleurer, ça m’arrive encore, mais je le fais toujours quand je suis seul. Là, pour Matthew, mon fils, j’attends... J’attends d’avoir coincé votre ami, Jag; alors, seulement, je pourrai pleurer !

	— Ouais, évidemment, on peut voir les choses comme ça, renifla Cavendish. Dites, en attendant, vous pourriez pas donner des ordres pour qu’on me détache, le temps que j’aille pisser ? Ça me prend à la gorge !

	L’autre eut une parodie de sourire.

	— On parle de vous écorcher vif, et tout ce qui vous préoccupe, c’est de pouvoir vous soulager la vessie ?

	— On m’a appris à prendre les choses dans l’ordre, c’est moins stressant !

	— L’homme est un curieux animal, fit Osborne, fait de mille contradictions ; on devrait l’observer plus souvent, il y a toujours des enseignements à en tirer... Venez un peu par là, vous autres !

	— Et mon envie de pisser, vous y pensez ? gronda l’éclaireur tandis que le trio s’éloignait.

	— Je ne pense qu’à ça, justement ! lança Osborne avant de disparaître, ses deux séides dans son sillage.

	 


CHAPITRE XI

	 

	 

	 

	— Merde ! répéta Drago, visiblement stupéfait.

	Bien qu’il fût à la base de cette singulière découverte, Jag n’en était pas moins éberlué.

	Il faut dire que le spectacle avait de quoi décontenancer. Cette tête et cette main, crispée sur un revolver, apparaissaient comme totalement surréalistes sous la lumière blanche des deux lunes.

	Se ressaisissant, les deux hommes se rapprochèrent, finirent par s’accroupir, plaquant leur ombre sur ce qui émergeait du sol.

	— J’ai déjà vu des tas de types enterrés jusqu’au cou, siffla l’Exécuteur, mais jamais rien de pareil ! Et toi ?

	Jag secoua négativement la tête. Lui aussi avait été témoin de facéties du même genre mais il découvrait là une variante pour le moins extravagante.

	— D’abord, en général, on ne cache pas la tête, poursuivit Drago, c’est l’intérêt de la chose, justement ! Sinon, pourquoi la laisser dépasser?

	C’était effectivement la clé de voûte de l’entreprise, la finalité de l’opération. Il fallait que le chef du supplicié reste à ciel ouvert, c’était vital. A partir de là, il suffisait de laisser libre cours à son imagination. Certains tourmenteurs laissaient leur victime telle quelle, bien exposée aux rayons du soleil, afin qu’elle meure doucement, après avoir mijoté quelques heures, voire quelques jours pour les plus résistantes, dans des souffrances extrêmes, ayant perdu la raison, la plupart du temps, les yeux brûlés ; d’autres prenaient la tête pour cible et la bombardaient avec toutes sortes de projectiles, ou bien fonçaient dessus avec leurs chevaux, jouaient au polo avec; d’autres encore l’enduisaient de miel ou de sirop, en faisant ainsi le but de pèlerinage d’insectes de toutes sortes.

	En fait, tout dépendait de l’inspiration du moment et de ce qu’on attendait du supplicié.

	— De toute manière on ne laisse jamais dépasser une main, continua l’Exécuteur, et surtout pas une main avec un revolver dedans ! Qu’est-ce que ça veut dire ?

	— Le mieux, ce serait de se renseigner à la source, émit Jag. Si toutefois c’est encore possible...

	Pratique, Drago commença par récupérer l’arme dont le canon demeurait braqué contre le sol; lorsque ce fut fait, il vérifia rapidement le barillet, eut une moue.

	— Déchargé; tous les projectiles ont été brûlés, commenta-t-il. Curieux, non ? Je me demande sur quoi il a tiré ? Un moustique, peut-être... Dans le noir, ça n’a pas dû être bien facile !

	Jugeant l’instant peu propice à une digression humoristique, Jag se racla la gorge, demanda plutôt sèchement :

	— Tu crois qu’il est encore en vie ?

	L’autre eut un hoquet.

	— Il y a une chance sur deux, comme dirait Cavendish ; tu veux parier ?

	Comme Jag haussait les épaules, il ajouta :

	— Il n’y a pas trente-six façons de vérifier !

	Malgré cette évidence, les deux hommes restèrent un moment immobiles à contempler cette tête qui semblait posée sur le sol comme un melon blafard.

	Le cou, la nuque en fait car le crâne plongeait en avant, reposant sur la face, la nuque donc, creuse, recouverte d’une peau sèche, recuite, ridée, laissait entendre que le particulier qui se trouvait enterré là n’était plus de la première jeunesse ; étrangement, le dessus du crâne, les temporaux, le tout dépourvu du moindre duvet, ainsi que les oreilles, plutôt grandes mais extraordinairement poilues, elles, offraient un aspect livide qui contrastait fortement avec la couleur pain d’épice de la région occipitale.

	Se décidant, surmontant un légitime sentiment de gêne, Jag et Drago ramenèrent la tête en arrière, découvrant un visage maigre, hâlé, parcouru de rides profondes, une face d’homme bien avancé en âge, aux yeux fermés, au nez droit, aux joues recouvertes d’une fine barbe blanche mais incroyablement rondes, distendues, semblables aux abajoues des écureuils en période de stockage, à la bouche ouverte sur quelque chose de rouge que les deux hommes prirent tout d’abord pour une langue abominablement boursouflée mais qu’un examen un peu plus approfondi révéla être une boule de billard.

	Incrédules, les deux hommes s’entre-regardèrent, doutant presque de leurs facultés.

	— C’était pour l’empêcher d’appeler au secours, certainement, supputa Jag.

	— Drôle de bâillon ! gloussa l’Exécuteur.

	— Tu crois qu’il est encore en vie? s’inquiéta de nouveau Jag.

	Drago gonfla les joues.

	— Il a pas l’air bien frais !

	Ce disant, il remonta les paupières du supplicié, mettant à jour deux yeux blancs, révulsés ; grimaçant, il palpa le cou, chercha la jugulaire.

	— On dirait qu’il y a encore de l’écho, souffla-t-il.

	Fiévreux, les deux hommes s’appliquèrent alors à extraire la boule de billard de la bouche du malheureux, y parvinrent finalement plus facilement que prévu car l’homme n’avait plus une seule dent, ce qui agrandissait considérablement l’ouverture naturelle de sa bouche.

	Dès lors, la physionomie du bonhomme changea totalement et ils eurent une idée définitive de son physique. S’il fallait se fier aux apparences, un personnage assez ouvert. Restait à en faire coller les dehors avec la réalité.

	Libéré de ce singulier bâillon, le supplicié commença à râler, puis à déglutir péniblement en émettant de curieux sifflements, tel un cheval atteint de cornage.

	— Il est bien vivant, affirma alors Drago.

	— Oui mais il ne va pas le rester longtemps si on ne le sort pas de là ! Il faudrait une pelle, une pioche...

	— Je crois que j’ai vu des outils dans un coin des écuries ; surveille-le en attendant que je revienne !

	— Il ne risque pas de se sauver !

	— Non, mais il pourrait bien nous tirer une ultime révérence, il a le souffle bien ténu.

	— Et qu’est-ce que je peux faire ?

	— Claque-le ! Gifle-le régulièrement ; Ça l’empêchera de décrocher !

	— Tu plaisantes, non ?

	— Jamais avec la mort ! C’est un truc de bonne femme mais ça marche à tous les coups ! Il s’agit de maintenir la conscience, de ne pas laisser l’organisme s’assoupir !

	— Ça pourrait tout aussi bien l’achever...

	— Les remèdes sont souvent pires que les maux et il y a toujours une part d’inconnu dans tout ce qu’on entreprend ; alors fais de ton mieux ! Et puis, de toute façon, s’il s’éteint, on n’aura pas grand mal pour l’enterrer !

	 


CHAPITRE XII

	 

	 

	En retrouvant ses sensations, Cavendish était de nouveau confronté à la formidable envie d’uriner qui lui tenaillait le bas-ventre et il était incapable de fixer son esprit sur autre chose.

	Ayant depuis longtemps renoncé à s’affranchir de liens qu’il savait d’une solidité à toute épreuve, il se contentait de gigoter en cadence, de se trémousser sur place tout en égrenant des chapelets de jurons.

	II tentait quelquefois de se raisonner, de prendre du recul, de relativiser, de se dire qu’une simple envie de pisser ne devait pas gâter son jugement, qu’il pouvait facilement s’en débarrasser, il ne parvenait pas à se laisser aller, à se soulager sous lui, victime de tabous imbéciles.

	Obsédé, complètement replié sur lui-même, il était imperméable à tout ce qui l’entourait et il fut tout surpris de voir soudain apparaître Face-Grêlée et Catogan-Argenté à son côté. Il ne les avait même pas entendu arriver !

	— Je ne vous dirai rien tant que je me serai pas soulagé la vessie ! prévint Cavendish.

	— On comprend ça, fit l’homme à la queue-de-cheval, c’est d’ailleurs pour ça qu’on est venus ! Pas vrai, Ed ?

	—  Sûr, gloussa l’autre, hilare, en arborant un sac de toile qu’il tenait à mi-hauteur, on a amené ce qu’il fallait pour ça !

	Interdit, l’éclaireur les vit alors l’entourer, s’accroupir près de lui. Puis, tout se passa très vite. Les doigts de celui qui avait les cheveux longs se refermèrent sur les narines du coureur de pistes, lequel, surpris, tenta d’échapper à la singulière emprise en secouant la tête. D’autres doigts lui crochèrent alors les cheveux, l’immobilisant.

	Dans l’impossibilité de respirer par le nez, il ouvrit alors la bouche, ce dont profita le dénommé Ed pour lui enfiler, sans ménagements, une espèce de tube articulé entre les dents, serpent métallique froid, au goût écœurant de carburant, surmonté d’un réservoir de forme rectangulaire que Cavendish, fou de terreur, identifia comme un entonnoir.

	— Calme, calme, sinon tu vas te casser les dents, ricana bientôt Ed en faisant progresser le flexible jusque dans la gorge de sa victime. Et tu pourrais aussi te bousiller les cordes vocales, ce serait dommage pour plus tard; notre copain l’écorcheur aime bien qu’on gueule, ça l’inspire qu’il dit ! Et puis il faut aussi que tu puisses parler, nous dire où est ton ami Jag !

	Secoué par de terribles nausées, roulant des yeux fous, Cavendish connaissait des moments difficiles. Jamais il ne se souvenait avoir été en si fâcheuse posture. Ces deux types étaient fous à lier.

	Comme Face-Grêlée s’éloignait momentanément, l’éclaireur voulut se débarrasser de l’entonnoir en tentant de secouer la tête mais Catogan-Argenté l’empêcha de bouger.

	— T’agite pas, gronda-t-il, ça ne servira à rien et ce qui t’attend n’est pas bien méchant. Osborne prétend que ça va te dési... débi... comment il a dit, déjà, Ed?

	— Désinhiber, lança Face-Grêlée tout proche mais invisible. En clair, d’après ce que j’ai compris, ça veut dire qu’il va t’obliger à pisser dans ta culotte et que ça te libérera de tes complexes, que ça fera de toi un autre homme...

	— Paraît qu’ensuite, tu verras les choses différemment, que ça te provoquera un déclic et que tes valeurs ne seront plus les mêmes... Hein, c’est ça qu’il a dit, Ed ?

	— C’est ça en plein, approuva l’autre en se rapprochant.

	Comme il entrait dans son champ de vision, Cavendish sentit une main d’acier se refermer sur son cœur. Il comprenait à présent ce que les deux hommes avaient en tête. « L’obliger à pisser dans sa culotte », c’était le faire boire. Le gaver de liquide. Le supplice de l’eau, ça s’appelait; ou quelque chose d’approchant.

	Pour ce faire, Face-Grêlée, pressé, avait fait main basse sur le jerrycan d’Ambrame.

	 


CHAPITRE XIII

	 

	 

	 

	— Bon sang, ça s’éboule encore, on n’y arrivera jamais ! pesta Drago pour la énième fois avant de reposer la pelle et de s’éponger le front.

	— Il va falloir creuser plus large, dégager une plus grande surface, estima Jag, occupé, lui, à « écoper » la terre de ses seules mains.

	L’Exécuteur eut un rugissement; manifestement les efforts physiques n’étaient pas son fort.

	— Quoi, creuser plus large ! haleta-t-il. On ne va tout de même pas déblayer tous ces gravats, tout ce tas de vieilleries !

	— Ce serait mieux; on a eu tort de ne pas tourner autour...

	Voulant aller au plus vite, lorsque Drago était revenu nanti d’une pelle et d’une pioche, les deux hommes, d’un commun accord, avaient décidé de seulement creuser sur le devant, face au supplicié, estimant qu’il n’aurait plus, une fois le terrain déblayé, qu’à tirer la victime en avant pour la ramener sur le plancher des vaches.

	Ce qui était parfait en théorie collait mal avec la pratique car la terre, bien qu’elle fût riche, s’abattait par pan entier, réduisant les travaux de fouille à presque rien.

	— On pourrait étayer, aussi ! râla Drago.

	— Pourquoi pas ? C’est pas le bois qui nous manque !

	L’Exécuteur poussa un soupir à abattre un champ de menhirs.

	— Non, non ! on va continuer comme ça, on a déjà pas mal avancé ; l’important, c’était dé lui dégager la poitrine, qu’il puisse respirer. En fait, c’est de ça qu’on finit par mourir lorsqu’on est enterré : d’étouffement ! Petit à petit, la terre se tasse et comprime la cage thoracique.

	— Et pourquoi il ne reprend pas connaissance, alors ? s’inquiéta Jag.

	— Parce qu’il doit être en hypothermie, une espèce de coma dû à l’abaissement de la température du corps...

	— Et c’est grave ?

	— Ça dépend des degrés perdus ; mais là, je ne crois pas que ça aille très loin; il suffira de le bouchonner pour lui faire circuler le sang, l’envelopper dans deux bonnes couvertures et peut-être lui faire avaler quelque chose de chaud...

	— On pourrait essayer l’Ambrame, risqua Jag.

	— Je croyais que c’était un cicatrisant...

	— Il paraît que ça peut également se boire, que ça conserve en bonne santé et que ça empêche de vieillir.

	— J’ai une flasque d’alcool de genévrier dans ma valise, c’est un remède qui a fait ses preuves.

	— Tu veux que je te remplace ? proposa Jag.

	— Je croyais que tu ne me le proposerais jamais ! C’est pas de refus ! Tiens, vas-y ; mais, à ta place, j’essaierais un peu avec la pioche, à présent.

	— On ne dirait jamais que ça vient d’être remué.

	— On a dû tasser le plus possible.

	— Je me demande qui a pu faire ça et, surtout, pourquoi ?

	— Oui, c’est plutôt curieux comme démarche d’enterrer quelqu’un avec une arme... Mais on ne saura rien avant d’avoir sorti ce type de là, alors ne perd pas ton temps en bavardage, ça casse le rythme !

	— Ça ira pour toi, oui ? Ça ne te gêne pas de regarder les autres s’échiner ?

	— Pas vraiment ; en fait, je ne me repose pas, mon esprit est toujours en éveil. Tu sais à quoi je pensais ?

	— Non mais tu vas me le dire; enfin si un manuel comme moi est capable de partager le fruit de ton intellect !

	— Je me disais que ce serait bête de faire un pareil trou pour ne rien mettre dedans...

	Le fer de la pioche planté en terre, Jag releva les yeux vers son interlocuteur, essuya du revers de la main une goutte de sueur qui rigolait le long de son nez.

	— Le fricot, hein ? Ça m’avait également traversé l’esprit.

	— On gagnerait du temps.

	— A première vue, oui; mais il faut tenir compte de ceux qui ont enterré celui-là, ça les surprendrait peut-être de retrouver l’endroit net, bien rebouché ; il y en aurait toujours un pour se poser des questions...

	— Oui, évidemment, fit l’Exécuteur, déçu.

	— Il faudrait être sûr que nul ne reviendra fouiner par ici.

	— Tout dépend de ce qu’il a fait, grogna Drago en désignant le supplicié du menton.

	— De toute façon, on aura besoin d’avoir le chariot sous la main, émit Jag.

	— Oui, on ne l’a que trop longtemps perdu de vue ; j’y vais pendant que tu continues à dégager notre client. A moins que tu ne t’en ressentes pas de rester seul dans cet endroit charmant...

	— Au contraire, c’est un coin propice à la méditation, au recueillement; c’est une bonne occasion pour moi de faire une retraite spirituelle, de descendre en moi-même.

	— C’est la première fois que j’entends un travailleur manuel s’exprimer comme un moine bouddhiste; la civilisation a du bon finalement ! Bon, j’y vais à présent ; à tout de suite ! Eh ! tu n’as pas peur que je file avec la cargaison de bocaux ?

	— Je crois que tu es un homme curieux avant toute chose, sourit Jag, et ça te tarabusterait de ne pas savoir pourquoi on a enterré notre ami avec une arme...

	— Eh ! mais tu n’es pas seulement féru de sciences philosophiques, tu as également le sens de l’observation ! Ah ! au fait, garde ça près de toi, on ne sait jamais ; tiens : attrape !

	Tendant les mains, Jag se saisit d'un des revolvers de son compagnon, le conserva un moment avant de le poser derrière lui sur le bord de l’excavation.

	Puis, demeuré seul, il observa un moment les deux lunes qui brillaient comme autant de projecteurs à lumière froide avant de se cracher dans les paumes et de reprendre son travail de dégagement.

	Plus il creusait, plus la terre collait à l’acier de la pioche, moins son action se révélait efficace. Les éboulements n’étaient plus à craindre mais il fallait manier l’outil une centaine de fois pour finalement arracher du sol une boule de glaise deux fois grosse comme le poing.

	Haletant, jurant à jet continu, ce qui ne lui ressemblait guère, rempli de bonne volonté mais manquant singulièrement de technique, de pratique, il s’échinait en vain, abandonnant un moment la pioche pour la pelle pour y revenir quelque temps après, sacrant de plus belle contre le sort, l’outillage non approprié, son équipier qui n’en finissait pas de revenir et en dernier lieu contre celui qui était à la base de tout ce charivari, cet enterré vertical.

	Il en était là de ses récriminations, pestant selon, allant même jusqu’à se maudire en personne lorsque la course de la pioche manquait lui faire sauter quelques orteils, lorsqu’un bruit métallique interrompit son concert de jurons.

	L’oreille tendue, le souffle court, il attendit, scrutant les semi-ténèbres, guettant d’instinct l’arrivée du chariot.

	Mais la réponse à son attente lui vint paradoxalement de l’arrière sous la forme d’un objet dur qui se posa contre sa nuque, contact à la fois froid et familier qui le fit hurler.

	— Une fois, ce n’est déjà pas drôle, alors deux, c’est carrément l’overdose ! Range plutôt ton flingue et viens manier la pelle, ce sera autrement plus utile ! Et le chariot, où il est ?

	— Désolé, mais je clains qu’il y ait une tellible mais bien explicable méplise, lâcha une voix aux accents humides et à la prononciation quelque peu anarchisante.

	— C’est vous ? s’étonna Jag.

	— Si vous pallez de moi, Josip, c’est bien ça...

	— Vous êtes l’enterré ?

	— A demi détellé, à plésent ; et glâce à vous.

	— On vous croyait en hypotermie...

	— Paldon ?

	— Comme pris dans les glaces, mais en moins fort...

	— C’est vlai qu’il fait plutôt flisquet ; les nuits sont toujouls plus flaîches quand il y a double lune...

	— Qu’est-ce que vous voulez ? Pourquoi vous me menacez ?

	— Il ne faut pas y voil de mauvaises intentions de ma paît, c’est juste pal coquettelie.

	— Oui mais c’est un flingue que vous tenez braqué sur moi et je ne vois pas bien où vous voulez en venir...

	— Je voulais êtle sûl que vous m’écouteliez.

	— C’est ce que je fais ; et alors ?

	— Que vous m’obéissiez, aussi...

	— Nous y voilà !

	— Je ne veux lien de palticulier, juste que vous me lendiez le selvice de me passer le petit meuble qui était sul moi.

	— C’est tout ?

	Décontenancé, Jag s’apprêtait à quitter la fosse lorsque l’autre précisa de sa voix émaillée de clapotis :

	— Sans vous letoulner, s’il vous plaît.

	Curieux, Jag s’exécuta, s’en revint bientôt à reculons, prudemment, nanti de l’espèce de placard criblé de balles, ne remarqua qu’en le déposant près de son interlocuteur qu’il était pourvu d’un tiroir.

	— Si vous voulez bien lester letoulné encole une minute...

	Intrigué, Jag demeura immobile, entendit l’autre fourgonner dans le tiroir après avoir eu du mal à l’ouvrir.

	Puis il s’écoula un moment avant qu’il ne lance :

	— Ça y est ; vous pouvez vous retourner !

	Pivotant, Jag eut la surprise de sa vie car l’homme qui se tenait devant lui, main tendue, arborait une opulente chevelure châtain qui lui descendait jusqu’aux épaules et un éclatant sourire découvrant deux rangées de dents parfaitement alignées et blanches comme la neige des sommets.

	— On dit que la vieillesse est un naufrage mais ce n’est pas une raison pour se laisser couler, mon garçon. Les femmes l’ont bien compris qui commencent à se maquiller dès leur plus jeune âge ! Alors il n’y a pas de mal à se couvrir le chef d’une bonne perruque, c’est toujours plus gracieux qu’un crâne osseux ! Quant à se trouver des dents de remplacement, c’est tout bonnement une question de survie ! Comment se nourrir proprement avec ses seules gencives ? Un homme digne de ce nom peut pas toujours avaler du potage ou des trempettes au lait ! Faut garder l’impression de pouvoir mordre, déchirer, sinon on s’éteint doucement, on s’étiole ! Et puis il y a les femmes aussi, certaines aiment bien qu’on les mordille, qu’on leur laisse des marques ; sans dents, c’est pas trop simple ; tout ce qu’on peut laisser, c’est des traces de bave, comme les limaces. C’est pas bien excitant. Déjà qu’on a souvent le petit frère comme un escargot ! J’ai souvent pensé qu’en prenant de l’âge, on se rapprochait du gastéropode... Mais peut-être que je t’ennuie avec mes radotages ? Je suis même pas sûr de t’avoir remercié. Sans toi, j’avais aucune chance de m’en sortir. Je m’appelle Josip.

	— Moi, c’est Jag, dit ce dernier en lui serrant la main.

	— Eh bien, Jag, toute ma considération t’est acquise et à partir de cette seconde tu peux me demander n’importe quoi, je suis ton débiteur.

	— C’est que nous sommes deux...

	— C’est ce que j’avais cru comprendre mais il est bien évident que ça ne fait pas de différence !

	Dis, c’est pas tout ça, mais je suis frigorifié ; t’aurais pas un coup à boire, et du raide ?

	— Mon ami est parti chercher ce qu’il faut.

	Comme son interlocuteur le fixait, visiblement interloqué, il précisa :

	— Nous avons un chariot à l’extérieur...

	Simultanément, le couinement des roues et le martèlement des sabots des chevaux sur le sol dur annoncèrent l’arrivée du véhicule, qui s’encadra bientôt dans le champ de vision des deux hommes.

	— Tu en a mis du temps, grogna Jag, on commençait à se poser des questions.

	Bien qu’interpellé par la notion de pluriel contenue dans les propos de Jag, Drago ne put s’empêcher de marquer le coup, en jetant sur l’enterré vivant un regard exorbité.

	— Je te présente Josip, dit Jag.

	— Heu... enchanté ; moi, c’est Drago...

	— Notre ami s’est couvert car il avait un peu froid ; à ce sujet, il aimerait bien un coup de raide !

	— Bien sûr, bredouilla l’Exécuteur en se retournant et en fouillant à l’intérieur du chariot, j’ai ce qu’il faut par là...

	Mettant sa valise en carton sur ses genoux, dénouant rapidement les ficelles qui la maintenaient fermée, il fit voir le jour à un flacon plat qu’il balança adroitement à Jag, lequel le déboucha avant de le passer au supplicié qui l’emboucha aussitôt.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Jag. Tu as eu du mal à retrouver le chariot ?

	— Non mais je me suis inquiété de Monsieur Seamus.

	— Et alors ?

	— Alors j’ai attendu pour rien.

	— Je croyais que vous n’étiez que deux, fit Josip, après avoir absorbé une longue rasade d’alcool.

	— Deux bipèdes, le renseigna Jag. Monsieur Seamus est un oiseau. Un corbeau apprivoisé.

	— Pour moi, c’est bien plus que ça, compléta Drago, je l’ai élevé ; je sais que ça peut paraître un peu démesuré, mais c’est un peu comme mon enfant...

	Josip, qui s’apprêtait à reboire, suspendit son geste comme s’il était soudain frappé d’apoplexie.

	— Charlotte ! éructa-t-il alors en donnant de la tête de tous les côtés. Où est Charlotte ? Où ils me l’ont mise, cette fois ?

	— On ne l’a vue nulle part, dit Jag. C’est votre femme, votre fille ?

	— C’est un peu tout ça à la fois, comme vous avec votre corbeau. Charlotte, c’est ma mule !
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	Incapable d’émettre le moindre son articulé, Cavendish se mit en devoir de râler, de lâcher de curieux borborygmes tout en roulant des yeux fous en espérant attirer l’attention de ses tourmenteurs.

	— On dirait qu’il veut nous dire quelque chose, gloussa Face-Grêlée en débouchant le jerrycan.

	— Tu crois qu’il se dégonfle déjà ? fit Queue-de-Cheval, désappointé.

	— Un garçon de sa trempe, ça m’étonnerait ; je pense qu’il essaie juste de gagner du temps !

	— Il est peut-être décidé à parler...

	— On va tout de même lui faire boire un petit coup à notre santé, ça ne peut pas lui faire de mal ; et puis comme ça, il saura ce qui l’attend s’il s’avise de résister encore. Eh ! mais tiens-le mieux que ça, il gigote comme un ver et l’entonnoir fout le camp !

	Effectivement, affolé, anéanti à l’idée d’absorber du liquide et surtout de l’Ambrame, véritable panacée, l’éclaireur se débattait autant qu’il pouvait, bousculant les plans établis par ses adversaires.

	— Le nez ! Repince-lui le nez que je puisse repositionner ce foutu entonnoir avant qu’il me le recrache complètement ! gronda Face-Grêlée en abandonnant momentanément le réservoir d’Ambrame. Dépêche-toi, merde !

	— Et qu’est-ce que je fais d’après toi ? Merde ! il m’a mordu, ce con !

	— Je ne voudrais pas avoir l’air de le défendre mais je vois pas bien comment il aurait pu te mordre avec ce qu’il a dans la bouche !

	— J’en sais rien, en tout cas il m’a bel et bien mordu !

	— C’est le premier mec que je rencontre à avoir des dents dans les narines...

	— Merde ! j’invente rien, regarde : je saigne ! dit Catogan-Argenté en montrant ses doigts tachés de sang.

	— Ça, c’est pas banal ! Pousse-toi un peu que je regarde...

	— Méfie-toi !

	— Pute borgne ! Il a une flèche dans le nez !

	— Qu’est-ce que tu racontes ?

	— Ma parole ! C’est pas plus gros que l’ardillon d’une ceinture !

	— Tu déconnes ! A quoi ça servirait ?

	— T’as jamais vu des images de sauvages avec des anneaux dans le nez ? Eh bien, là, c’est pareil, sauf qu’il s’agit d’une minuscule flèche !

	— Mais faut être dingue pour s’affubler de la sorte !

	— Non, il faut juste être un ami des Indiens. Il n’y a plus de doute, à présent : ce type est bien un Comanchero !

	— Bon sang, ça me brûle, j’espère que cette connerie de fléchette était pas empoisonnée !

	— Qu’est-ce que tu vas chercher, c’est juste une parure, pas une arme !

	— Un copain des Museaux-Rouges ! Attends un peu, mec, on va te soigner ! Tu voulais pisser, tu vas pisser ! Vas-y, Ed, je tiens l’entonnoir ! Et toi, Nez-Fléché, si tu fais mine de la ramener, cet entonnoir, je te le fais bouffer !

	Abattu, Cavendish ferma les yeux pour ne plus voir le jerrycan se rapprocher de lui.

	Puis il entendit l’Ambrame sonner contre le métal, s’engouffrer en chuintant dans la tubulure articulée avant de le sentir glisser dans son corps comme un serpent liquide.
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	— C’est pourtant vrai qu’elle est nulle part ! se lamenta Josip en terminant sa troisième visite des écuries.

	En retrait, Jag et Drago considéraient le vieil homme avec curiosité. A peine libéré, sorti de sa prison de terre, il avait fait quelques mouvements pour se dérouiller les articulations puis avait mis le cap sur les écuries à la recherche de sa mule, l’appelant comme on appelle un enfant, des trémolos dans la voix.

	— Je t’avais prévenu qu’il n’y avait rien, soupira Drago. J’ai tout passé au peigne fin.

	— Il fallait que je m’en rende compte par moi-même, gémit l’autre. Charlotte, c’est terrible...

	— Elle va peut-être revenir, émit Jag.

	L’autre secoua la tête avec véhémence, faisant voler ses cheveux artificiels.

	— Non, fit-il, cette fois ils l’ont emmenée. Ils ont dû penser que je ne m’en tirerais pas...

	— On peut savoir de qui tu parles ? s’enquit l’Exécuteur.

	— De ceux qui m’ont enterré, bien sûr !

	— Ça ne nous dit pas de qui il s’agit.

	— Des Indiens, bien sûr !

	— Ce sont eux qui t’ont enterré, c’est ça ?

	— Je viens de le dire !

	— Et tu t’étonnes qu’ils aient emmené ta mule ?

	— Oui parce que d’habitude, ils la laissent sur place.

	Jag fronça les sourcils.

	— Parce qu’ils t’enterrent souvent ?

	Le vieux gonfla les joues.

	— Souvent, c’est pas le mot, mais ça arrive !

	Perplexes, Jag et Drago s’entre-regardèrent, ne sachant visiblement sur quel pied danser.

	Remarquant leur trouble, Josip expliqua :

	— Allez pas croire que j’ai des courants d’air entre les oreilles ou que je vous raconte des bobards ! Simplement, les Indiens aiment pas trop qu’on traîne sur leur territoire et quand c’est le cas, ils réagissent en conséquence.

	— Je les croyais plus féroces, dit Drago.

	— Ça dépend à qui ils ont affaire ; si on ne manifeste aucune intention belliqueuse à leur égard, ils peuvent se montrer compréhensifs...

	— On a vu ça, ricana l’Exécuteur,

	— Ces temps-ci, ils sont un peu nerveux ; il y a même des querelles intestines à ce que j’ai entendu dire. Alors, fatalement, ça amène des excès ! Ça dépend sur quelle faction on tombe...

	— A t’entendre, on dirait que tu les aimes, dit Jag.

	— Disons que j’ai une certaine sympathie pour eux, c’est vrai. Je foule leur territoire, alors c’est normal qu’ils le prennent mal.

	— Pourquoi t’ont-ils enterré avec un flingue ? demanda Drago.

	— Pour me donner une double chance.

	— Comment ça ?

	— D’abord pour me permettre de signaler ma présence en tirant de temps à autre, comme bon me semblait...

	— Oui, c’est comme ça qu’on t’a situé, et l’autre chance ?

	— J’avais le choix de garder une balle pour me faire sauter la cervelle en dernier ressort, si personne ne m’avait repéré; ça m’aurait évité d’agoniser.

	— Et c’est toujours comme ça ?

	— Non, d’ordinaire, ils se contentent de m’enterrer dans un coin fréquenté puis ils viennent me délivrer quelques heures après si personne n’est intervenu, pour me donner une leçon. C’est la première fois qu’ils vont si loin.

	— Et là, tu crois qu’ils vont revenir ? questionna Jag.

	— Franchement, j’en sais rien mais j’aimerais bien qu’ils me ramènent Charlotte !
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	— Merde ! Qu’est-ce que c’est que ça ? s’exclama Face-Grêlée. C’est pas de l’eau !

	— C’est ce que j’étais en train de me dire, fit son compagnon. C’est doré comme de l’eau de Cologne mais c’est plus épais ; en revanche, ça ne sent rien ! C’est peut-être de l’alcool...

	Cavendish profita de ce répit inespéré pour reprendre son souffle. L’air s’engouffra alors dans ses poumons dans un sifflement métallique.

	A dire vrai, dans un premier temps, ce n’était pas le fait d’ingurgiter du liquide de force qui était désagréable ; non, ce qui était ennuyeux c’est qu’il lui devenait soudain quasi impossible de respirer, la tubulure de l’entonnoir obstruant ses voies respiratoires à hauteur du pharynx.

	Au niveau des sensations, cela revenait simplement à avoir le nez bouché. Il s’agissait d’un désagrément commun, que tout le monde a connu au moins une fois dans sa vie, inconvénient que l’on peut d’ordinaire pallier en respirant par la bouche.

	Seulement là, dans ce cas précis, il fallait compter avec le liquide versé dans l’entonnoir, qui coupait la route de l’air.

	Haletant, le coureur de pistes vit l’homme au faciès rongé par la petite vérole tremper un doigt dans le bec du jerrycan, le porter à sa bouche.

	— Question brûle-gueule, j’ai déjà connu mieux, commenta ce dernier. C’est pas vraiment désagréable au goût mais je me relèverais pas la nuit pour en boire !

	— Ce serait pas de l’huile, des fois ?

	L’autre eut une grimace évasive.

	— Ce doit être un remède à la con, un truc naturel concocté par les Museaux-Rouges !

	— Faudrait pas que ce soit nocif, le colonel nous tuerait s’il arrivait quelque chose à ce type avant qu’il ait parlé. D’ailleurs, s’il remuait comme un poisson dans un filet, c’est peut-être parce qu’il craignait d’être empoisonné...

	Perplexe, Face-Grêlée considéra le jerrycan d’un œil soupçonneux, le porta à ses narines.

	— Ça ne sent vraiment rien, fit-il, ça m’étonnerait que ce soit dangereux.

	— On n’a qu’à lui demander ce qu’il en pense, émit Catogan-Argenté en désignant Cavendish. Après tout, c’est lui le principal intéressé et il doit savoir de quoi il s’agit !

	— Ouais, mais il pourrait tout aussi bien nous mettre dedans...

	— Comment ça ?

	— Se voyant coincé, il pourrait lui prendre la fantaisie de nous mentir, de se suicider en quelque sorte pour échapper à la corvée de l’écorchement...

	— J’y crois pas ! Il n’y a que dans les romans à quatre sous que les héros se sacrifient délibérément pour sauver leur proches ou la sacro-sainte patrie ! Et là, on est loin du compte ! Pense qu’on a affaire à un combinard qui ravitaille l’ennemi, alors le schéma est pas du tout le même ! Sans compter qu’il y a des morts rapides, qui peuvent à la limite faciliter la bravoure, le don de soi; seulement là, c’est différent, il y a le temps de la réflexion. Il faudrait avoir un sacré courage et une grande maîtrise de soi pour accepter la mort sous cette forme, et c’est pas un type qui pleurniche rien que pour une envie de pisser qui serait capable de ça !

	— Ouais...

	— Ce mec a pas l’envergure, c’est un jouisseur, ça se lit dans son regard ; c’est un joueur, il ira jusqu’au bout de sa chance sans se coucher ; pour lui, tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir. C’est un accrocheur !

	— Comment tu peux savoir ça ?

	— Je le lis dans son regard, je te dis !

	— Qu’est-ce que tu peux lire ? Il fait sombre comme dans l’antre d’un ermite !

	— Il y a une lueur dans ses yeux qui ne trompe pas. Si tu avais l’habitude de t’asseoir à une table de poker, tu comprendrais...

	— Quitte à me faire éponger, je préfère fréquenter les putes !

	— L’un n’empêche pas l’autre.

	L’autre eut un soupir.

	— Les joueurs sont des bande-mou, tout le monde sait ça !

	— Tiens donc ! Je te donne rendez-vous tout à l’heure, chez Molly, on verra celui de nous deux qui restera le plus longtemps la tête en l’air !

	Cette perspective, pour réjouissante qu’elle fût, ramena les deux hommes à la réalité.

	— Avant, il faut qu’on se dépêche de mettre celui-là en condition, grogna Face-Grêlée en considérant leur prisonnier. Hé ! tu nous entends, toi ? T’as compris ce qu’on disait ?

	— Il est parfaitement conscient, fit Queue-de-Cheval de sa voix rauque. Hein, mec, que tu as toute ta tête ? Abaisse deux fois les paupières pour dire oui... Voilà, c’est bien ! On te retirerait bien ce foutu entonnoir mais j’ai peur qu’après on ait du mal à te le remettre ; ça, c’est comme les chaussures pendant une longue marche : si tu les retires, plus moyen de les réenfiler ! Et puis je suis pas sûr que tu retrouves ta voix tout de suite, alors c’est aussi bien comme ça ! Dis-nous, ton réservoir, ce qu’il contient, c’est dangereux pour la santé ou non ? Pour dire non, contente-toi d’abaisser une seule fois les paupières...

	Coincé, Cavendish n’eut pas besoin de réfléchir trop longtemps. D’abord parce que ses tortionnaires étaient pressés, et ensuite parce qu’il s’était posé le problème en même temps que les autres le formulaient.

	L’idéal, ç’aurait été de pouvoir discuter avec eux, de traiter en les informant du fantastique pouvoir de l’Ambrame, mais il s’agissait là d’une pure utopie car en admettant que les deux hommes le croient, jamais il n’aurait pu leur arracher sa liberté. Ils craignaient trop Osborne pour prendre le moindre risque de lui déplaire.

	Dans ces conditions, leur dévoiler les propriétés de l’Ambrame consistait à renforcer la puissance d’Osborne et de ses Loups. Assurés de se remettre de la plupart de leurs blessures, ils laisseraient libre cours à leurs instincts et deviendraient dix fois plus féroces.

	Fort de ce raisonnement, l’éclaireur avait choisi de garder le silence. De subir le supplice du mieux qu’il pouvait en jouant sur le temps, sur la durée. Sur un événement extérieur qui viendrait changer sa mauvaise donne. Il ne se faisait pas trop d’illusions à ce sujet mais comme venait de l’assurer un de ses tourmenteurs : tant qu’il y avait de la vie, il y avait de l’espoir...

	Il ne savait pas non plus ce qu’il y avait à attendre d’une ingestion massive d’Ambrame mais il n’avait pas le choix.

	— Oh ! T’as pas entendu ce que je t’ai demandé ? s’impatienta soudain Catogan-Argenté. T’es devenu sourd d’un seul coup ? A moins que t’aies les paupières bloquées, brusquement ! Alors, ta potion-là, elle est bonne à boire ou pas ? Oublie pas que c’est deux fois, pour dire oui !

	Au pied du mur, Cavendish battit deux fois des paupières.

	— Eh bien, voilà ! C’est pas plus dur que ça !

	Allez vas-y, Ed, verse ! Remplis-le vite fait qu’on puisse aller comparer la vitalité de nos missiles !

	Semblable à un plongeur de haut-fond, le coureur de pistes prit une profonde inspiration avant que la coulée d’Ambrame tourbillonne dans l’entonnoir et s’engouffre dans sa gorge.
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	— Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant ? interrogea Drago devant Pair abattu affiché par leur compagnon de rencontre.

	L’autre secoua la tête, le regard fixe.

	— J’avoue que j’en sais trop rien, dit-il. En fait, je crois que j’aurais dû me tirer la dernière balle dans la tête...

	—C’est gentil pour nous !

	— Le prenez pas en mauvaise part mais je me sens plus de goût pour grand-chose.

	— Je sais que ça ne remplacera pas... Charlotte, intervint Jag, mais on aura toujours un cheval pour toi ; pas vrai, Drago?

	— Bien sûr.

	— Vous êtes bien bon, mais je vois pas bien dans l’immédiat ce que j’en ferais...

	— Tu ne comptes tout de même pas passer le reste de ta vie ici ? éructa l’Exécuteur.

	— Pourquoi pas ? S’ils revenaient, il vaudrait mieux que je sois là !

	— Oui mais nous on préférerait que tu sois loin, au contraire.

	— Pourquoi ?

	—  Parce qu’ils n’auraient de cesse avant d’avoir mis la main sur ceux qui t’ont déterré !

	— Ils ne reviendront pas, ils ont emmené Charlotte avec eux !

	— Tu pourrais leur échanger un cheval contre ta mule, non ?

	— Oui, mais je ne vois pas comment je pourrais vous payer un cheval, je suis plutôt démuni ces temps-ci ; d’ailleurs Charlotte est tout ce que je possédais de valeur. A moins que...

	Se frappant la tête, le vieil homme s’élança soudain, s’en revint près de l’excavation, les deux hommes dans son sillage.

	Une fois là, il s’approcha du placard sous lequel Jag l’avait découvert et se remit à fouiller dans le tiroir pour en extraire une espèce de chemise cartonnée de laquelle il sortit quelques feuillets de papier épais qu’il brandit triomphalement.

	— Si vous voulez, je peux faire vos portraits ! claironna-t-il.

	— Tu es peintre ? s’étonna Drago.

	— Disons que je dessine, fit l’autre. J’aime bien reproduire tout ce qui m’entoure, la faune, la flore, certains visages intéressants, certaines scènes... Tenez, si vous voulez voir...

	 


CHAPITRE XVIII

	 

	 

	 

	— Oh ! Ed ! Stoppe un peu là ! L’entonnoir est plein, ça va déborder ! Et puis regarde notre client, il va exploser !

	— Déjà ! C’est tout juste s’il a avalé deux litres ! Il a une panse de colibri !

	— C’est de sa figure que je parle, pas de son ventre ! Il est tout rouge, il frise l’apoplexie, faut le laisser respirer !

	— Merde, à ce rythme-là, on n’est pas près d’arriver à nos fins! Enfin, si tu crois que c’est indispensable...

	Joignant le geste à la parole, il releva le jerrycan, cassant bientôt le boudin liquide qui reliait l’entonnoir au réservoir de plastique moulé.

	Trêve que Cavendish, les yeux exorbités, le cœur cognant contre ses côtes comme le battant d’une cloche, vit arriver avec soulagement car il était complètement à bout de souffle. L’Ambrame glougloutait dans le réservoir rectangulaire de l’entonnoir, n’en finissant pas de s’écouler, descente interminable rythmée par des déglutitions qui lui résonnaient dans les oreilles comme des ahanements de bûcheron.

	Puis, enfin, le liquide libéra la tubulure articulée et l’air lui pénétra alors dans les poumons en sifflant comme une bombe en piqué.

	Ensuite, l’éclaireur resta un moment à râler comme un asthmatique en crise avant d’être secoué par un reflux semi-liquide, semi-gazeux qui éclata dans le chariot comme un véritable coup de canon.

	— Ça y est, ça va mieux ? s’enquit Catogan-Argenté, visiblement soucieux du devenir de leur patient. Va falloir y aller mollo, hein, je tiens pas à ce qu’il nous claque dans les mains !

	— Tu n’as qu’à me guider, comment tu veux que je verse et que je voie en même temps ce qui se passe à côté ?

	— D’accord, on fait comme ça !

	— Bon je peux y aller ?

	— Attends un peu, laisse-le récupérer !

	— Eh ! on le materne ou on le torture ?

	— On le fait mûrir...

	— Putain, à cette cadence-là on n’est pas prêts d’aller tremper notre biscuit ! Tu vas voir que Molly et ses filles vont plier bagage avant qu’on ait seulement réussi à faire pisser celui-là !

	Le front de Catogan-Argenté se plissa.

	— Qu’est-ce que tu me chantes là ?

	— Tu ne sais pas ? Faut qu’elles aient vidé les lieux avant l’aube.

	— Première nouvelle ! C’est sûrement une idée du vieux ! Tu parles, c’est pas lui que ça va priver, la bête à deux dos, d’après ce que j’ai entendu dire, ça n’a jamais été son truc ! Sûr qu’il a passé plus de temps sur un cheval, son sabre à la main, qu’entre les cuisses des femmes ! C’est même à se demander comment il a eu un fils ! Remarque, quand on a connu le rejeton, on peut se poser des questions : il avait rien de son père ! C’était un foutu propre à rien ! Il n’y a vraiment pas de quoi porter le deuil !

	— Tu devrais garder tes opinions pour toi...

	— Je ne fais que dire tout haut ce que les autres pensent !

	— Tout de même !

	— Parce que toi, ça ne te fait rien d’aller baiser à la sauvette ? Moi, le coït furtif, ça ne me convient pas ! J’aime prendre mon temps ! Je veux bien le faire rarement mais pleinement ! D’habitude, on a quartier libre !

	— Oui, mais d’habitude le fils Osborne ne s’est pas fait dessouder. Encore que je sois pas certain que ça dépende complètement de ça...

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— J’ai pas de certitude mais je crois que c’est Molly qui ne peut pas rester.

	— Tiens donc !

	— Parole ! En tout cas c’est ce que j’ai entendu dire; mais, pour parler franc, je suis pas bien certain d’avoir vraiment compris...

	— T’en as trop dit ou pas assez ; allez : accouche !

	— Paraît qu’elle va convoler.

	— Mais c’est une pute !

	— Une mère maquerelle.

	— Une ancienne pute ! Ça ne s’épouse pas !

	— On dit qu’elles font les meilleures compagnes.

	— Baliverne ! Pute un jour, pute toujours ! Molly, se marier ! Non, mais je rêve !

	— Je t’ai prévenu que j’étais sûr de rien...

	— Oui... En tout cas il n’y a jamais de fumée sans feu alors on ferait bien de ne pas trop traîner. Allez, on reprend!

	— Je croyais qu’il fallait le laisser récupérer.

	— Ça y est, il est plus frais que nous. Vas-y, verse ! Encore ! n’aie pas peur de remplir l’entonnoir !

	— Mais il va étouffer !

	— Nous aussi si on se vide pas les couilles ! Bon, ça va, là ; mets un peu la pédale douce, le temps qu’il avale tout ! Voilà ! Ça y est ! Tu peux recommencer ! Le principal c’est de le laisser respirer une poignée de secondes entre deux pleins ! Il va prendre la cadence !

	— Et à quel moment on va s’arrêter ?

	— Je ne sais pas moi, quand il aura avalé la moitié du jerrycan.

	— C’est trop, regarde déjà comme il est gonflé...

	— Osborne voulait qu’il pisse, eh bien, on arrêtera quand il se vidangera.

	— Eh ! mais il va le faire à présent qu’il nous a entendus !

	— Tant mieux, ça nous fera gagner du temps ! De toute façon, c’est pas dit qu’il puisse s’y mettre comme ça, sur commande ! Quand on s’est trop retenu, il y a blocage, souvent ! Tu n’as jamais remarqué ?

	— J’ai rarement avalé tant de liquide.

	— C’est pas une question de volume, c’est juste une fonction qui nous échappe, comme si on était verrouillé. Bon, tu peux arrêter de nouveau, qu’il refasse surface... Bah, dis donc, ça baisse pas vite ! Et ce ventre qu’il a pris, on dirait une montgolfière ; va falloir stopper avant qu’il décolle ! Tiens, on fait encore deux pleins et c’est terminé !

	— Et s’il a pas pissé ?

	— Il aura pissé, assura Catogan-Argenté avec une étonnante fermeté.

	Puis les deux hommes continuèrent, remplirent encore deux fois l’entonnoir avant de décrocher.

	— Ça m’ennuie de te contredire, risqua alors Face-Grêlée en lorgnant entre les jambes de leur prisonnier, mais il a pas pissé !

	Sans rien dire, un sourire mystérieux aux lèvres, son compagnon lui prit le jerrycan des mains, le pencha brièvement au-dessus de l’éclaireur, lui envoyant une bonne giclée d’Ambrame sur la braguette et sur le plancher.

	— Il a pissé, non ? murmura-t-il. Allez viens, maintenant, on a bien mérité d’aller se dégourdir le panet !

	— Tu crois ?

	— Sûr ! Si tu veux mon avis, l’écorcheur n’aura même pas à intervenir...

	— Comment ça ?

	— Là, on a été gentils mais on pourrait recommencer en y mettant moins de formes... Je suis sûr que ça fera pencher la balance du bon côté... Chat échaudé craint l’eau froide, si tu vois ce que je veux dire...

	— Et l’entonnoir, on lui laisse ?

	— Oui, ça le laissera en condition.

	— Et si ça lui flinguait les cordes vocales, s’il ne pouvait plus parler ? On sait jamais ?

	Catogan-Argenté se mordit un instant l’intérieur des joues avant de lancer :

	— T’as peut-être raison, finalement. Ote-lui, ça mange pas de pain ; et la perspective d’être à nouveau intubé l’aidera à réfléchir !

	Alors que les deux hommes s’apprêtaient à sauter hors du chariot, Face-Grêlée fut tout à coup pris d’un rire inextinguible qui amusa d’abord son compagnon avant de l’énerver prodigieusement.

	— Tu vas me dire pourquoi tu ris comme ça, espèce de con? s’emporta-t-il.

	— C’est qu’il m’est venu une drôle d’idée, finit par lâcher l’autre. Ce truc qu’on lui a fait boire, on sait pas trop ce que c’est ; imagine que ce soit un laxatif, je te dis pas l’angoisse !

	— Ce que j’aime, chez toi, c’est ton côté poète, fit son équipier en remuant longuement la tête.

	Puis, se retournant, il lança :

	— Salut, Nez-FIéché, le devoir nous appelle ailleurs ! On t’aurait bien emmené avec nous, mais je pense pas que tu sois en condition de profiter de la situation avec ta panse éléphantesque et ton robinet bloqué sur la position vidange ! De toute façon, ce n’est qu’un au revoir...

	— Et si tu vois le bossu, tu lui diras qu’il se redresse ! ajouta Face-Grêlée avant de partir à rire de nouveau.

	Sur cette dernière saillie ironique, les deux compères sautèrent habilement sur le sol et disparurent bientôt abandonnant Cavendish à son triste sort.
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	— C'est pas que j’ai quelque chose contre l’art, déclara Drago en bloquant les feuillets, mais tu pourrais peut-être nous être utile autrement...

	— Je vois pas bien comment mais je suis tout disposé à écouter, fit le vieux Josip un peu surpris.

	— D’après ce que tu nous as dit, tu aurais plutôt la bougeotte, non ?

	— J’ai pas mal voyagé, admit l’autre. Je peux affirmer sans mentir que j’ai fait toutes les chambres du Barillet.

	L’Exécuteur ne put retenir un sifflement d’admiration.

	— C’est encore mieux, fit-il alors, car un homme de ta trempe doit bien connaître tous les univers...

	— C’est selon ; il y a des coins où il ne vaut mieux pas trop traîner.

	— Ce coin-ci, tu le connais si j’en crois tes nombreux démêlés avec les Indiens.

	Le vieux eut un sourire qui découvrit deux rangées de dents parfaites.

	— Sans me vanter, c’est sûrement celui que je possède le mieux, reconnut-il. En fait, j’avais été payé pour en faire une carte détaillée...

	— Payé par qui ?

	— Par ceux du Septième Monde ; ils voulaient que je répertorie les points d’eau, les lieux de rassemblement des Indiens, leurs campements habituels... J’ai fini par refuser.

	— Pourquoi ?

	— Parce que je n’ai jamais eu l’âme d’un espion.

	— Ta carte, qu’est-ce qu’on voulait en faire ?

	— Rien de bon, certainement. Si on en revenait à nos affaires...

	— Oui... Plutôt que de faire nos portraits, tu pourrais peut-être nous servir de guide puisque tu connais chaque caillou de chaque chemin...

	— De guide ?

	— Oui.

	— Si vous voulez changer d’univers, c’est un passeur qu’il vous faut...

	— On ne veut pas changer de chambre, on veut juste traverser le barillet dans le sens de la longueur et en sortir.

	Le vieux plissa des yeux.

	— On ne sort pas du Barillet, vous le savez bien ; il est construit comme un anneau de Moebius et on finit toujours par se retrouver à son point de départ ; on peut juste le parcourir dans le sens de la rotation.

	— Pas quand la chambre est en phase, comme maintenant.

	— Ça ne change rien.

	L'Exécuteur inspira longuement.

	— Nous sommes des Outlanders, précisa-t-il.
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	Cavendish n’était que douleur.

	En fait, il ne ressentait aucune souffrance aiguë mais une multitude de maux désagréables, lesquels, dans leur globalité, finissaient par devenir insupportables.

	Il y avait sa gorge, qui le piquait fortement, lui donnant l’impression de s’être gargarisé avec une poignée d’orties; et puis il y avait également sa vessie, tout son bas-ventre qui le brûlait comme s’il avait avalé de Peau bouillante. Pour tout dire, toute cette région de son corps lui était devenue comme étrangère ; il la sentait, bien sûr, mais en bloc, se révélait totalement incapable de dissocier telle ou telle partie de toute cette zone pourtant sensible.

	Ainsi, il aurait été incapable de dire s’il était en train d’uriner ou non, ce qui était un comble dans son état.

	En réalité, tout cela n’avait que peu d’importance, et ce qui l’ennuyait le plus, ce dont il s’accommodait le moins, c’était de se retrouver dans cette situation de cauchemar.

	A bien y réfléchir, le mal était plus moral que physique. Il était devenu monstrueux. Son ventre, distendu, ressemblait à une énorme pastèque, un gigantesque melon mal contenu dans une prison de tissu. Sous la terrible poussée, les boutons de sa chemise avaient tous sauté laissant apparaître une ellipse de peau étirée abominablement diaphane à travers laquelle lui semblaient se dessiner les méandres de sa boyasse.

	Plus que tout, c’était finalement cela qui le minait. Cette panse énorme. C’était comme s’il était prêt à accoucher de sextuplés hippopotames. Jamais il ne redeviendrait normal. Lui qui avait toujours veillé sur sa ligne, sautant un repas lorsqu’il se sentait ballonné... C’était bien la peine ! Tout ça pour en arriver là, s’il avait su ! Sa ceinture abdominale avait dû voler en éclats ; bonjour les déchirures musculaires et les vergetures ! Heureusement, il pourrait toujours se frictionner avec de l’Ambrame, mais restait à savoir si sa peau était encore suffisamment élastique pour qu’il puisse retrouver sa taille de jeune homme.

	Inquiet, il jeta un coup d’œil vers le jerrycan. Oui, il en restait encore, ça irait !

	Soudain, l’absurdité de ses pensées lui apparut. Mais où il en était là ? De quoi se préoccupait-il ? Son avenir était derrière lui, il ne lui restait aucune porte de sortie. Jamais il ne parviendrait à traiter avec Osborne, l’autre ne s’embarrasserait pas de lui, d’autant moins qu’il n’avait pas grand-chose à lui dire. Quoique il y eût peut-être à creuser de ce côté-là... Il y avait certainement un moyen de l’accrocher, de l’aiguiller sur une fausse piste tout en s’arrangeant pour lui servir de guide... C’était à envisager, il fallait juste réfléchir, inventer quelque chose qui tienne debout...

	Il en était là de ses réflexions lorsqu’une soudaine nausée lui essora la tripaille. Une bouffée de gaz stomacaux lui remonta brusquement jusque dans la gorge et il rota si fort qu’il en fut lui-même tout surpris. Un véritable coup de canon. Bon, ce n’était pas tout ça, où il en était ? Ah oui ! concocter un plan pour rouler Osborne dans la farine, du moins lui faire croire que sa présence physique était indispensable à la recherche de Jag. C’était simple, finalement, il ne restait plus qu’à accoucher d’une fable en uranium enrichi, un bobard plus vrai que nature.

	Seulement il existait de meilleures conditions pour plancher sur un projet de ce genre. Ce ventre qui lui barrait l’horizon lui ôtait toute imagination. Bon sang qu’il était gros ! Et plein à craquer. Une véritable citerne. Le moindre mouvement était déstabilisateur. S’il n’avait été attaché, nul doute qu’il aurait roulé bâbord ou tribord, selon, emporté par sa panse clapotante.

	Fermant les yeux, il essaya de gommer de son esprit cette bedaine cauchemardesque lorsqu’il eut subitement la sensation qu’une main de fer venait de se refermer sur sa tripaille.

	Simultanément, ses intestins se mirent à chanter et il lui revint alors en mémoire les propos tenus par Face-Grêlée assimilant l’Ambrame à un laxatif. Non, le sort n’allait tout de même pas lui jouer aussi ce tour-là !

	Mais il n’eut pas à s’inquiéter plus avant car d’autres troubles survinrent alors qui le jetèrent dans le plus profond désarroi.

	D’abord, son ventre énorme se mit soudain à glouglouter comme une bouilloire oubliée sur un volcan ; puis une douleur fusa tout à coup dans son bas-ventre, lui rendant toute sa sensibilité; son sexe fut alors comme traversé par un trait de feu et il sentit un flux chaud inonder ses cuisses.

	Un sanglot déchira sa gorge meurtrie; ça y était : il pissait ! Il commençait à se vider !

	Sa joie fut cependant de courte durée car d’atroces élancements l’étrillèrent, fusant de partout, lui coupant le souffle.

	Alors, il eut brusquement l’impression de tomber, de sombrer dans un abîme sans fin.

	Une invisible main géante se mit alors à malaxer sa tripaille, à l’écraser comme pour la réduire à rien.

	Chassé, le liquide qui gonflait sa boyasse reflua d’un seul coup, remonta son œsophage, s’engouffra dans sa gorge, pénétra à la fois dans ses voies digestives et ses voies respiratoires avec une force inouie, comme de l’eau en pression, l’étouffant à demi avant de fuser de sa bouche et de ses narines comme autant de geysers.

	Les yeux exorbités, ne comprenant rien à ce qui se produisait, Cavendish vit alors l’Ambrame puiser hors de son corps par saccades, comme du sang jaillissant d’une artère rompue, en jets intermittents qui s’élevaient à plus d’un mètre de hauteur, lui permettant tout juste de reprendre sa respiration.

	Puis les élancements s’intensifièrent, lui arrachant d’affreux gémissements que ses régurgitations étouffaient. La souffrance était partout, irradiait de chaque parcelle de son corps.

	Bon sang, mais qu’est-ce qui lui arrivait ? Il avait déjà été victime d’indigestion dans son existence, mais aucune n’avait atteint cette intensité.

	Il aurait voulu hurler sa peur, son angoisse, mais il ne parvint qu’à hoqueter, des flots d’Ambrame au goût affreusement acide l’empêchant de s’exprimer.

	Un vertige s’empara de lui et il eut de nouveau l’impression de chuter dans un gouffre sombre dont les parois étaient émaillées de milliers de regards cruels et attentifs, comme des yeux de rats à l’affût.

	Une douleur térébrante fulgura le long de sa colonne vertébrale pour éclater à hauteur de sa nuque et se diffuser tous azimuts, lui prenant la totalité du crâne dans une sorte de casque étau exerçant une effroyable pression sur chaque millimètre carré de la boîte crânienne.

	Anéanti, l’éclaireur hurla et sa plainte se dilua dans un jaillissement d’Ambrame spumescent qu’il recrachait sans plus en avoir conscience. L’effet d’écrasement était tel qu’il aurait voulu se comprimer oreilles et orbites de peur que son cerveau ne s’en échappe. Ses yeux, également comprimés, lui faisait un mal de chien.

	Bon sang, mais qu’est-ce qui se passait ? Qu’est-ce qui lui arrivait ?

	Une barrière rouge se matérialisa soudain devant lui, qu’il percuta de plein fouet.

	Il explosa alors en milliers de particules et sa conscience se dilua dans un néant velouté.
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	— Des Outlanders ! s’exclama le vieux Josip. Si les Indiens vous attrapent, vous êtes morts !

	Drago eut un ricanement.

	— J’ai l’impression qu’ils nous tueront de toute façon, non ?

	— Qu’est-ce que vous venez faire? Qui vous envoie ?

	— Nous n’avons rien à voir avec personne, intervint Jag, silencieux depuis un moment. On veut juste traverser, c’est tout. Sortir d’ici au plus vite !

	— Vous avez plus vite fait de rebrousser chemin !

	L’Exécuteur hocha longuement la tête.

	— Ça, on le sait bien, mais il faut qu’on traverse ; on a affaire de l’autre côté et on n’a pas le temps de faire le tour !

	— On peut donner beaucoup plus qu’un cheval, dit Jag.

	Le vieux eut un hoquet.

	— Ce n’est pas une question d’argent ! se défendit-il. 

	— C’est toujours une question d’argent, le contrat Drago. Surtout quand on a tout perdu, comme toi !

	— Je n’ai jamais rien possédé de ma vie ! Toute ma fortune est sur moi ; quant à Charlotte, elle avait avant tout une valeur sentimentale. Et il y avait aussi mes fontes, pleines de croquis, d’esquisses, de dessins, de portraits...

	— On veut juste traverser, insista Jag. Rien d’autre. 

	— On saura se montrer généreux, renchérit Drago. Fais ton prix !

	— C’est impossible !

	L’Exécuteur fit claquer sa langue contre son palais.

	— Tu veux faire monter les prix ? D’accord, c’est humain... On peut te donner trois chevaux; ce n’est pas rien, dis-moi ?

	— C’est plus que j’ai jamais eu durant ma chienne de vie, souffla Josip. Et ça pourrait pas mieux tomber qu’en ce moment, seulement.

	— Seulement ?

	— Seulement j’ai un rendez-vous que je ne peux pas remettre...

	— Qu’est-ce que tu nous chantes là ? Il y a pas deux minutes, tu parlais de demeurer là tout ce qui te restait d’existence !

	— C’était une manière de me dérober, d’échapper à mes engagements...

	— Et vis-à-vis de nous qui t’avons sauvé la vie, tu ne te sens pas engagé ?

	— Si, bien sûr, mais il y a des priorités...

	— Peut-être bien que tu as peur, insinua l’Exécuteur.

	— Bien sûr que j’ai peur, avoua le vieux. Il faudrait être fou pour prétendre le contraire ! Tiens ! fais voir une minute !

	Joignant le geste à la parole, il récupéra ses feuillets, les parcourut habilement avant d’en extraire un du paquet qu’il colla sous le nez des deux hommes.

	Surpris, ces derniers découvrirent alors un dessin qui représentait une immense machine métallique, rouillée, semblable à un énorme insecte de fer à laquelle était suspendu, accroché par les pectoraux, un homme vêtu d’un seul pagne.

	— On dirait une mante religieuse, dit Jag.

	— C’est une pompe à pétrole, siffla Josip. Et l’homme qui est pendu après, chevillé par les pectoraux, est là pour rappeler ce qu’on risque à s’engager sur le Territoire Rouge. Ça ne vous fait pas peur, à vous ?
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	Ce fut une épouvantable odeur de dégueulis qui présida à la reprise de conscience de Cavendish.

	Ainsi qu’une étrange sensation liée à. une perte de références.

	Il lui fallut en effet un moment pouf se rendre compte qu’il avait la tête rejetée en arrière et que de ce fait tout lui apparaissait chamboulé.

	Un abominable goût d’amertume dans la bouche, il voulut redresser la tête, éprouva une sourde douleur au niveau des cervicales, ne put retenir une grimace.

	— Par le Maufait ! grogna-t-il. Il manquait plus que ça ! Un torticolis, c’est complet !

	Puis, insensiblement, il réalisa d’imperceptibles changements qu’il mit un certain temps à assimiler. Sa position, par exemple, elle n’était pas conforme. Pourquoi avait-il la tête tombante ? Que faisait-il en suspension ? Car à n’en pas douter, il ne touchait plus le sol. C’était pour cela qu’il se retrouvait les vertèbres grippées ! Il flottait ! Non, il volait plutôt ! Comme une montgolfière ! Avec ce ventre, c’était fatal ! L’Ambrame évacué, sa boyasse était demeurée dilatée et l’air s’y était engouffré ! II faisait de l’aérophagie ! Heureusement qu’il était attaché, encore, sinon il aurait pu voler hors du chariot et dériver à l’extérieur, transformé en ballon dirigeable !

	Du coup, il ressentit une violente douleur à hauteur des poignets et des chevilles. Evidemment, son corps tirait sur ses points d’ancrage !

	A la fois inquiet et curieux, il voulut regarder son ventre, en mesurer l’ampleur, fut tout décontenancé de le découvrir plat comme une portion de désert, juste recouvert de plis de tissu détrempé par ses déjections.

	— Qu’est-ce que c’est encore que cette diablerie ? s’exclama-t-il alors d’une voix qui dérailla soudain pour grimper vers des sons dignes d’un castrat.

	Surpris, l’éclaireur jeta un coup d’œil alentour, cherchant dans la pénombre une présence dissimulée, demeura perplexe en constatant qu’il était bel et bien seul et que ce qu’il venait d’entendre émanait bien de sa bouche.

	Il soupira. C’était complet, voilà que la tubulure de cette saloperie d’entonnoir lui avait déglingué les cordes vocales !

	— Merde ! lança-t-il alors d’un ton mi-rogomme mi-fausset. Ma belle voix de baryton ! C’est pas demain que je vais pouvoir faire frémir le beau sexe en lui déclamant l’air de la Calomnie !

	Puis une brutale secousse anima soudain son corps entier, le ramenant à la sinistre réalité. Une réalité dont il saisissait de moins en moins les tenants et aboutissants. Il ne savait vraiment plus où il en était ! Il perdait conscience avec une panse si volumineuse qu’elle obnubilait tout son horizon et se réveillait avec le ventre plat et quasi écartelé...

	Bien sûr, il était soulagé du côté de la vessie, mais à présent il avait l’impression que ses membres allaient s’arracher de son corps.

	Ses tourmenteurs étaient certainement revenus tandis qu’il était inconscient et, sadiques, raffinés, ils avaient dû réduire les liens de cuir qui le maintenaient prisonnier, puis les mouiller afin qu’ils se contractent en séchant. Ainsi, après le supplice de l’eau, ils passaient à celui de l’écartèlement. La torture des régicides.

	Mais si le cuir mouillé avait la faculté de se resserrer en séchant, il avait également celle d’être plus facile à travailler, moins résistant...

	Fort de cette théorie, Cavendish tenta de mettre à mal au moins l’un de ses liens, mais il mesura vite la difficulté de l’entreprise lorsqu’il se rendit compte que, décollé du sol, il ne disposait d’aucun point d’appui sérieux.

	Coincé, il continua néanmoins de s’agiter, tirant anarchiquement, sans tactique, sans vraiment trop y croire.

	Tant et si bien qu’il fut tout surpris lorsqu’une de ses mains, la gauche, se décrocha soudain.

	Brutalement déséquilibré, il bascula, tomba sur le flanc. Son contact avec le plancher coïncida avec la libération de ses deux pieds et il ne fut bientôt plus retenu que par le poignet droit.

	Heureux de ce succès inattendu, il demeura un moment allongé à reprendre son souffle et ses sensations, ses bras et ses jambes étant quelque peu ankylosés.

	Un sourire vint détendre ses traits. Ses adversaires avaient voulu trop bien faire et sans le vouloir ils lui avaient facilité la tâche. Les imbéciles ! Osborne allait leur passer un de ces savons lorsqu’il s’apercevrait de sa disparition !

	Encore fallait-il filer de là sans se faire repérer...

	Restait pour cela à casser le dernier lien.

	Empêtré dans ses fringues humides de dégueu-lis, le coureur de pistes se retourna, prêt à employer toute l’énergie dont il disposait mais il n’eut pas à en faire usage si l’on songe que sa main glissa du collier de cuir distendu.

	Ravi de cette aubaine, il entreprit de se frotter les poignets pour hâter la course du sang dans ses veines.

	C’est alors qu’un frisson lui parcourut l’échine.

	Ses mains... Il ne les reconnaissait plus! Elles étaient plus fines, plus menues! Ainsi que ses poignets, on aurait dit deux allumettes mal dégrossies !

	N’en croyant pas ses yeux, il s’intéressa à ses pieds, à ses chevilles, ne put que constater le même phénomène : il avait des chevilles de cristal et des pieds de geishas !

	Interdit, il s’immobilisa un moment, cherchant à comprendre ce qui survenait.

	Une pensée le visita mais elle était à ce point folle qu’il la refusa dans un premier temps, jusqu’à ce qu’elle revienne le tarabuster.

	Décidé à en avoir le cœur net, il inspecta les liens, s’aperçut alors qu’aucun d’eux n’avait cédé, qu’ils n’étaient nullement humides et que ses poignets et chevilles avaient simplement glissé, coulissé à l’intérieur des boucles de cuir justement parce qu’il avait en quelque sorte singulièrement maigri.

	Encore que « maigri » ne fût peut-être pas le terme approprié...

	Poursuivant sa vérification, il se releva, ne fut qu’à demi surpris de voir qu’il nageait dans toutes ses fringues. En fait, il n’avait pas seulement fondu, il avait également perdu de la hauteur.

	Affolé, il abaissa pantalon et slip, eut alors confirmation de ce qu’il soupçonnait en découvrant, suspendu au compas de ses jambes, un sexe ridiculement fluet.

	— Justecul ! C’est ça ! C’est bien ça ! gémit-il. Je le vois et je peux pas le croire ! C’est impossible ! Ça peut pas m’arriver ; pas à moi ; Un agace-cul, voilà tout ce qui me reste à moi qu’on comparait volontiers à un âne surdimensionné !

	Avisant alors le jerrycan plus qu’à demi plein et fermé, il le coucha d’un violent coup de pied.

	— Saloperie d’Ambrame ! couina-t-il. Maudit produit miracle ! Tu pouvais pas seulement te contenter de soigner les blessures, de faire disparaître les cicatrices, hein ? Mais j’avais rien demandé, moi, pourquoi tu m’as fait ça ? Pourquoi tu m’as fait rajeunir de... d’au moins quarante ans ?

	 


CHAPITRE XXIII

	 

	 

	 

	— Ces chevilles, passées dans le muscle, à hauteur des pectoraux, c’est normalement une épreuve d’initiation des jeunes guerriers, expliqua Josip. Mais là, c’est rien d’autre qu’une torture. D’ailleurs, la plupart des hommes qui sont capturés par les Indiens finissent un jour ou l’autre sur ces potences de fer. Car on les change régulièrement lorsque les rapaces les ont bouffés et que le soleil les a pourris !

	— C’est une manière de frapper les imaginations, fit Drago. Ça a toujours existé.

	— Oui mais je ne tiens pas à me retrouver pendu à ces trucs !

	— Toi ? tu ne risques rien, ils t’enterrent ! C’est marrant d’ailleurs, comment tu l’expliques ?

	— Parce que je ne fais que dessiner; ils me prennent pour un simple d’esprit !

	— Eh bien, on fera également semblant de dessiner !

	— Ce n’est pas si simple !

	— Combien de temps il faut pour traverser ? demanda Jag.

	Le vieux gonfla les joues.

	— On ne peut jamais savoir, justement ! Tant qu’il y a deux soleils et deux lunes dans le ciel, on est tranquilles, ça signifie qu’on est en phase mais ça change vite, quelquefois ; et puis il faut compter avec les nuages... De toute façon on ne peut voyager que la nuit, c’est là que c’est le moins dangereux, et à présent il est trop tard, le jour ne va pas tarder à se lever !

	Drago eut une moue.

	— Ce soir, tu penses qu’on pourra y aller ? Tu en auras fini avec ton rendez-vous ?

	— Tout dépendra de la tournure que ça va prendre, grogna Josip.

	— C’est un boulot ?

	— Non, une affaire personnelle.

	— Ce n’est tout de même pas une histoire de cul, non ?

	— C’est une histoire d’amour ; ça fait cinq ans qu’on ne s’est pas vus et on a rendez-vous aujourd’hui.

	— Cinq ans, au moins vous ne risquez pas de saturer ! ricana Drago.

	— On a voulu faire fortune chacun de notre côté. En fait, Molly avait du bien, mais moi je n’avais rien, alors je me suis donné cinq ans pour faire fortune...

	— Et tu crois qu’elle t’aura attendu ?

	— J’espère.

	— Mais tu es fauché comme les blés, tu ne vas tout de même pas repartir pour cinq ans !

	— Non, je suis trop vieux ; et puis la vie est trop dangereuse dans le Barillet...

	— Alors c’est le moment de sauter sur notre offre ! Qu’est-ce que tu attends ? Trois chevaux, c’est bon à prendre !

	— Il y a bien plus, intervint Jag. Si tu nous fais traverser, notre chariot et tout ce qu’il y a dedans est à toi !

	— Qu’est-ce qu’il contient ?

	— Du fricot ?

	— Du fricot ! Mais vous êtes dingues, ça appartient aux Indiens !

	— Ça appartient à qui le prend, dit Drago. Ça a l’air d’être une monnaie forte, en tout cas ! Mon vieux, les filles on les attrape pas avec des noyaux de cerises ! Tu sais ce qu’on va faire ? Eh bien on va tout planquer ici, et puis on t’accompagnera à ton rendez-vous ! Si ta fiancée ne vient pas, eh bien, on attendra patiemment la nuit pour partir ; et si elle vient, tu pourras lui dire que tu as réussi mais que tu as une dernière affaire sur le feu ! Elle comprendra très bien... D’accord ?

	— D’accord, chevrota Josip.

	— De toute façon, si elle vient pas, il te restera toujours ta mule, tu pourras certainement la récupérer en négociant avec les Indiens. Au fait, tu crois qu’ils vont revenir ?

	— Non, ils seraient déjà là.

	— Bien, il y en a tout de même un de nous qui va faire le guet pendant qu’on décharge la marchandise ; ce serait bête de se faire surprendre !

	— J’y vais, dit Jag. J’ai besoin de marcher un peu.

	Remontant la grande cour, Jag zigzaga entre les décombres jusqu’à l’entrée ; là, il escalada une échelle à demi branlante et se retrouva sur le chemin de ronde. Le brouillard se dissipait lentement et le ciel se teintait de rouge. Rouge comme le sang. Rouges comme les deux soleils qui sortaient de terre, à l’est. Une belle journée s’annonçait. Un ciel limpide, sans nuages. Un temps propice à leur incursion dans le Territoire Rouge.

	Un doute l’assaillit soudain. Et s’ils ne passaient pas ? S’ils se faisaient prendre, si on les suspendait aux potences de fer ? Alors Patch pénétrerait dans l’Arche et il mourrait. Il était peut-être encore temps de faire demi-tour, de retrouver Cavendish...

	Soudain, une flèche noire passa dans un froufroutis soyeux, tirant Jag de ses rêveries. C’était Monsieur Seamus qui rentrait au bercail.

	A l’extérieur, l’herbe ruisselait de perles d’eau.

	Jag évoqua de nouveau Cavendish. Pour l’embêter, il était bien capable de faire le tour et d’arriver avant lui ! D’installer une table de bonneteau devant l’entrée de l’Arche !

	C’était tout ce qu’il souhaitait.
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	Cavendish ne put retenir un juron.

	Aussi invraisemblable que cela puisse paraître, c’était vraiment ce qui était arrivé. Il avait effectivement rajeuni, était revenu à un âge qu’il lui était difficile de situer précisément. II aurait fallu disposer d’un miroir pour se faire une idée.

	Cependant, s’il s’en remettait à ses souvenirs, il pouvait bien avoir onze ou douze ans à l’heure qu’il était, guère plus.

	Il lui revint alors en mémoire ce que lui avait confié le maître de Cloaque Bay au sujet de l’Ambrame (2) ; à l’en croire, dix gouttes par jour suffisaient à bloquer le processus de vieillissement.

	Et lui qui avait, à son corps défendant, avalé au moins un tiers du jerrycan, c’est-à-dire au moins sept litres ! Il s’expliquait à présent les douleurs atroces dans tous les os, l’impression d’écrasement de toute sa tripaille. Evidemment, il se rétractait, semblable à une éponge desséchée.

	Incrédule, il s’observa du mieux qu’il put malgré la pénombre, eut du mal à en croire ses yeux. Jamais on ne le croirait. Jag, à la rigueur, parce qu’il connaissait les vertus de l’Ambrame, mais personne d’autre. C’était trop gros.

	Seulement il n’était pas près de s’épancher car son frère d’aventure devait être loin en cet instant précis ; comme lui aurait dû l’être d’ailleurs s’il n’avait cédé à sa mauvaise humeur.

	De toute manière il n’était plus temps de se lamenter sur le passé, il valait mieux au contraire se remuer et profiter de sa liberté de mouvements retrouvée.

	Heureusement, s’il avait vu sa stature se réduire, son cerveau lui demeurait toujours aussi performant ; il n’avait rien perdu de ses acquis ni de sa vivacité d’esprit.

	En un éclair, il décortiqua la situation. Il devait filer, bien entendu, mais en réfléchissant car sa nouvelle condition ne lui offrait plus les mêmes possibilités physiques. Plus question de se colleter avec quiconque. Il devait ruser, agir en catimini. En fait, prendre la clé des champs sans se faire repérer; plus il aurait d’avance, mieux cela vaudrait.

	Il pensa un moment confectionner un mannequin grossier avec ses nippes désormais trois fois trop grandes, mais c’était à la réflexion une fausse bonne idée. Autant laisser croire qu’il s’était enfui tel quel.

	Gêné, ii se déshabilla néanmoins, s’affublant de sa seule chemise qu’il noua savamment pour en faire un pagne de fortune. Puis il récupéra ses fringues et quitta le chariot non sans ressentir un pincement au cœur en abandonnant ce qui restait de l’Ambrame et surtout les lingots d’or.

	C’était un véritable crève-cœur, mais il ne pouvait s’encombrer de rien car il n’était plus de taille à transporter grand-chose pendant un certain temps.

	Ses vêtements roulés en boule, il se glissa sous te véhicule, fit le point. Des feux de camp avaient été allumés à l’extérieur mais ils étaient pour l’heure désertés ; des tentes de différentes formes avaient été dressées çà et là qui se découpaient dans les lueurs mouvantes de brasiers déclinants ; plus loin, on distinguait les silhouettes massives de longues roulottes regroupées en carré. Le « cirque » de Molly, à n’en pas douter ! A travers les rideaux de dentelle, on apercevait des lumières douceâtres, savamment tamisées, et quelquefois des ombres fugitives.

	Avançant précautionneusement, Cavendish arriva jusqu’au seuil de l’église, s’y cantonna un instant, cherchant les chevaux. Il finit par les repérer, regroupés dans un corral de circonstance au centre des espèces de caravanes.

	S’élançant, il courut courbé jusque-là, se jeta sous une roulotte, s’aperçut alors avec une frayeur rétrospective que l’endroit était gardé par un type en arme, lequel était par chance occupé à se rincer l’œil à l’une des fenêtres.

	Comme l’autre lui tournait le dos, Cavendish en profita pour enterrer vivement ses vêtements. Puis, avisant un tas de pierres manifestement destinées au calage des roulottes, il ramassa un gros galet et se glissa sous les imposants véhicules sans faire de bruit, sa manœuvre de toute façon couverte par les cris et les rires qui filtraient des caravanes, et aussi par les hennissements des chevaux.

	Quand il parvint à hauteur du garde, il se positionna, cala bien le galet dans ses deux mains, et releva l’ensemble d’un seul coup, visant l’entrejambe de son adversaire.

	Cueilli à froid, tétanisé par la douleur, l’autre ne put que se plier en deux, les mains sur ses œuvres vives.

	Comme il se baissait, Cavendish doubla la dose, le frappant cette fois en pleine face. Il y eut un horrible craquement puis le garde s’abattit comme une masse, foudroyé.

	Jetant le galet maculé de sang, l’éclaireur tira le corps inerte sous le véhicule avant de le faire rouler à l’intérieur du « corral ».

	Après quoi, s’assurant qu’on ne l’avait pas repéré, il prit le temps de choisir un cheval, le plus beau, puis, malgré sa petite taille, il parvint à l’enrêner et à le seller.

	Ensuite, lui soufflant des rassurances dans les naseaux pour éviter qu’il prenne peur et n’attire l’attention, il le sortit du corral improvisé et, louvoyant entre les tentes, l’emmena au pas loin du campement.

	Passant près d’un feu, il déchira un morceau de sa chemise et s’empara délicatement d’une pierre de l’âtre encore chaude avant de continuer sa route.

	Il n’aimait pas trop ce qu’il allait faire, mais la fin justifiait toujours les moyens.

	Quand il jugea l’éloignement suffisant, très vite, il releva la queue du cheval et lui introduisit la pierre dans l’anus.

	Instantanément, l’animal se mit à hennir, à ruer comme un mustang que l’on entend dresser, avant de démarrer sèchement et de filer droit devant lui en poussant des cris déchirants.

	Prenant bien garde de revenir dans ses traces, Cavendish s’en revint vite fait près des roulottes, eut juste le temps de se faufiler sous l’un des escaliers avant que le camp entier ne sorte de sa léthargie.

	Il y eut d’abord des interrogations de tente à tente, puis des types sortirent, pas bien frais, s’interpellèrent.

	Puis Osborne apparut à son tour et on s’inquiéta alors d’un certain Tom qui s’obstinait à ne pas donner signe de vie.

	Les recherches s’organisèrent et il ne fallut pas longtemps pour découvrir qu’il avait été attaqué, qu’il était même tout ce qu’il y a de mort.

	Simultanément, quelqu’un s’aperçut qu’il manquait un cheval. Et pas n’importe lequel, celui de Dave Osborne.

	Tapi le long de son escalier, Cavendish buvait du petit lait : il avait choisi juste !

	Alors, ce fut un véritable branle-bas. Furieux, Osborne poussa un terrible coup de gueule, menaçant de faire fusiller tous les hommes qui ne sortiraient pas des roulottes à la seconde.

	S’arrachant des bras de ces dames, les Loups, pas bien vaillants, la queue basse, arrivèrent en se rhabillant à la hâte.

	Entre-temps, on en avait justement déduit que cette agression et ce vol ne pouvaient être que le fait du prisonnier ; comme il n’était plus entravé dans son chariot, l’affaire coulait de source.

	Catogan-Argenté et Face-Grêlée eurent beau se défendre, arguer de leur innocence, Osborne leur promit mille morts.

	— On lève le camp! hurla-t-il. Dix hommes avec moi pour courir tout de suite derrière ce salopard pendant que les autres plieront bagage ! Et ne traînez pas, ne profitez pas de ce que j’aurai le dos tourné pour retourner chez Molly parce que s’il me vient aux oreilles que l’un de vous a désobéi à mes ordres, je l’émasculerai moi-même avec mon sabre avant de lui trancher la tête ! Allez, au travail, bougre de fainéants ! Je ne veux pas vous voir toucher terre ! Remuez vos gros culs et rappelez-vous ce que je vous ai dit ! Les autres, en avant !

	En un rien de temps, tout fut réglé et il n’y eut bientôt plus que les filles pour se plaindre parce que ces messieurs terrorisés refusaient de les aider à retirer les cales et à atteler les chevaux.

	Comme elles s’en chargeaient elles-mêmes, dans les premières lueurs sanglantes de l’aube,

	Cavendish sortit de sa cachette et se glissa dans une roulotte qu’il savait, entre autres, occupée par une magnifique fille noire.

	Tandis qu’elles s’affairaient à l’extérieur, dans un babil bien rafraîchissant, il se chercha une cache provisoire, s’installa finalement dans une penderie, derrière un rideau de robes, s’enroula dans une couverture.

	Là, il était bien. Personne ne viendrait l’y chercher. Il essaierait de rester caché dans cette roulotte jusqu’à ce qu’il reprenne une apparence normale. En espérant que cela ne tarderait pas. L’endroit sentait bon et il aimait être entouré de femmes, de vraies femmes, pas de maritornes mal embouchées avec les fesses molles et les seins en gants de toilette.

	Bien sûr, malgré sa petite taille, il aurait pu grimper sur ce cheval et gagner l’extérieur du Barillet.

	Mais il y avait Jag. C’est vrai qu’il était pas toujours drôle, même un peu chiant des fois, mais la vie sans lui s’annonçait bien monotone.

	Evidemment, il ne savait pas où allait ce bordel ambulant mais il sillonnait à coup sûr ce territoire et voyager avec des femmes c’était le seul moyen de passer inaperçu et sans grand péril.

	Soudain, il repensa au cheval d’Osborne. Sûr qu’il n’était pas prêt de s’arrêter ! Les autres n’étaient pas au bout de leur peine !

	Puis il mit son pouce dans sa bouche et s’endormit.
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Notes

		[←1]
	 Lire Jag n° 22 : Cloaque Bay.

	[←2]
	 Cf. Jag n° 22, Cloaque Bay.
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